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PRÉFACE 

DE l' EDITEUR. 

^ S TT E Cinquième Partie contient 
4cs Pièces abfolument étrangères aux: 
Lettres ; mais qui ne le font pas à 
quelques-uns des Perfonnages , qu*ony^ 
9oii faire un râle affe^ étendu. 

La Première Pièce ^ imituUei 
ta Cigale &-taToarmr, efidefeu M. U 
Marquis de Giv • , qui la composa pour 
amuser mademoiselledeComm* * durant 
fabfence de madame la Comteffe d'Oh^ ' 

La Seconde (k Jugement- dé»;* 
Paris ) avait 7e même objet ; maïs tU€ 
ne fut joule que durant tes fêtes qui fui» 
rirent le mariage du Marquis fon Aw»' 
eeur^ avec mademoiselle de la S***.^ - ' 
V La petite Dijjertation SUR i'L^jif^c 
MI^U' COMI Q VEj dortt les deux PiSces 
dramatiques fontfuivies ^ efide niàî t 
je croîs y avoir dimontré C utilité di ce 

SfcHacle ^ &pl(ùdifa c<iU5t (le U mifç 



•t^ 






Yj Préfacé. 



«■* 



niirc la plus avantageuse^ Papprens 
néanmoins que les Auteurs attachés au 
Thcârtc-ÉphcbiquCj nen font pas 
contins (*) ; ils disent que je donne 
tout le mérite au Néomime ou Direc- 
teur. Je fuis trls-mortifié £ avoir déplu, 
4 ces MeJJieurs ; les Gens-de lettres doi: 
vent être ménagés .& conjidérés , par 
leurs Confrhres encore plus que par les 
Gens^du^monde. Je les invite à relire 
fans, prévention P article des Pièces; 
ils y verront que je ne leur ai point 
impttté les défauts de leurs petits Dra*-, 
WS9 qui j je r avoue debonne^foi^ ont 
lUi. mérite particulier. Mais je ne pou^ 
yjtjrS y fans inconféquence , parler au^, 
tiement que je ne fai fait ; ils etk 
fentiront les raisons^ peut être mieux: 
gjttiyjferfotme. J'^fjputp mime ici , que 
eoiU^ce que J^ai çr^ devoir saucer ^ du. 



mmm 



(f*) J'en avais diftnbuc quelques &Kem^, 
plaircs > avant que cet Ouvrage parut es, 
totâUxi» 



P R É r A e i; -^ 

iravdil du Néomime, cfi conforme à 
* la plus txaBc vérité : je U compare-^ 
fans hésiter , à rArekiteSe ; il ne taille 
pas la pierre y il ne la pose pas ; mais 
il en a marqué la forme & la place i 
€^efl à lui qiûon doit la grâce de l'en* 
femble. lin* en efi pas de^mime aux au* 
très Théâtres ; mais celui-ci ne Iturref 
femble guires plus en cela , queparfoti 
genre & fes ASeurs. 

La QUATRIÈME PlkcE ejl toute^ 
entière du Marquis de Civ • ; il n*y A 
de moi que la page <f Àvertiflcmcnt ^ 
la Noté en prose qui termine CAvan^ 
ture de la Nièce. Le renvoi de et Conte 
^u Proverbe nefe trouve pas dans lés 
Lettres ; on le vtrra dans VHifioirt 
\fy\ 9 intitulée, la Partie - de - plaisir. ^ 
Quatriiffte Partie y page iSi. t 

La CIN(^UIÈME Pièce afon rerk 
foi dans le dernier Morceau de la IF^ 
Partie , intitulé Théorie de la Nature 

t Je l'avoue pour i^x% dcmo^U 



r 



Vîîj Préface; 



: Çnpeut la regarder comme une quejliott 

,de commerce , qui s'ejl offerte à mon 

. efprit j fous un tout autre point- Je^ 

; vue ^ que ne Vont envisagée , 6* le Pu^ 

blic & les Littérateurs. Cefi ce qui m^ a 

fait la présenter comme un Contr'Avis 

.aux Gens*de-lcttres, Je fai écrite démon 

:, propre mouvement , & fans y être en* 

gagé par aucun autre motifs que la 

force de la vérité. 

Voila de quoi ce Recueil ejl com*^ 
posé: fejpèré qu'ail n'ennuiera pas , & 
qu*ilfera même de quelqu utilité : là 
variété s'y trouvera du^moins ^ & de 
plus y ( comme dans tous les ouvrages 
que f M publiés^ quelques vues neuves y 
avec uru manière qui rUmite perfon^ 

» ■ ■ ■ " ■ ■ 

( * ) C*eft Ic,^ jugement qu'ont pprté 

ide cet, Homme-dc-lettres # te févère & 

)udicieux Amuwt de V Année- LiitérMÎte > le 

Mercure f le JourHMLEneyUfédiqMe ^ &C 

i[Notç 4a Ubmc ]. Piicst 




La 

Ca? &■ ^ X. JË 

ST LA 

^OURM I; 

Fable d ram at kiu e. 



Avertisse» en t. 

VjOMME jeipe propo^js dedpnner 
zaThiatrt-Éfhékiqut les deux Pièces 
qu'on V» lire *, j'a pprïs qu'il ne 
ferait plus poQlble de les y jouer , ài* 
cause d^ D^infes quelles exigent Je 
me propose de feire à ce fujet quel- 

fartit des Ltitrtt-d'unt-FiUf-à-fon-Pirt, 
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'4 Avertissement, 



ques Réflexions; le Public, à qui je les 
adreffe , jugera de leur folidité * . 

^ Je reviens aux Pièces. J*y trouve 
une morale faine , égayée. par le 
fpeftacle ; des notions , utiles aux 
Enfans, de la Fable-héroïque, & 
4'heureuses applications de l'Apolo- 
gue. La première, indique un genre 
abfoltîment nouveau : Ton pourrait 
pinfi tirer parti de toutes les Fables 
anciennes & modernes, en fondant 
fpelles dont la morale eft la même , 
dans une feule Pjèçe. Le peix d'intri- 
gue dç celle-ci, me paraît d'autant 
5mîeu]^ proportionné fur la capacité 
de TEnfence , que la conduite , le 
nœud ôf la cataftrophe ne dépen^? 
dent que de? Dieux ; les Enfan? 
Hgiffept en aveugles, comme il ne 
leur eft que trop ordinaire. 

| Pf "" *■ ' '■ ■■ '■ '»■■ !■■■■■ I '■ '» ! ■■■ 

( ]^^ f9f^^ â ^ fin fie I.^ |ççondç Pjèçç, 






Avertissement. j 

Peut - être trouvera • t - on qu'on 
n'obferve pas exaftement dans Za* 
CigaU'&4u' Fourmi , la rcgle , De ne 
donner aux Enfans que de petits cou- 
plets , des choses ûmplesj des phra- 
ses coupées &c. J'avouerai que j'a- 
vais corrigé ce défaut , lorfque ja 
penfais à la mettre au Thiaire-Èphim 
bique : mais comme en facilitant la 
Représentation , je décharnais la le« 
tture , j'ai cru devoir à l'Auteur de 
la donner à l'impreifion telle qu'il l'a . 
composée. Cette réponfe n'eft pas 
Ici feule que je piiiffe faire à l'objec- 
tion que je viens de me proposer^ 
ainfi qu'à d'autres , fiipposé que Iç* 
détails y donnent lieu : La Pièce 
flit jouée dans un château , par des 
Enfans devant leurs Parens , & les 
Amis de la maison ; l'on juge avec 
quelle plaisir & quelle attention ils 
étaient écoutés, dans les endroits 
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AVEÉTlSSEMENf. 



même qui paraîtront peut-être loilgs 
& trop raisonnes à des Speâateurs 
inditférens. 

Quant à ht féconde ^Piice , c'eft 
principalement aux Élèves de Terp- 
fichore qu'elle était deftinée par le 
Marquis de Giv fon Auteur : il doit 
cifposer fes vues dans un jdvis à lia 
tète de fa petite Comédie. 

Void comme faorais diilribaé les Rôles de I« 
Fahle Dramatique* 

ASeurs, MM. ABrua* Merd«moî& 

Mi.itCURE, Talon, cad. Madame 

JUPITER, Marcaâtu PoUPiNOT, Clérophiléi 

$*RlvotET , Tttlony Tâî. CotOMXiNE, Tonton, 

CRISPIN , Bord ter» La Cigale, Henriette* 

PlFRROT , Lavarenne. 2, Cigale , Rivière» 

la Fourmi , Mor^dtf. 3. Cîgale, Durant. 

9iïcFcurmït Gémon, 4. Cigale, IRouffeau» 

Xei Fourmis, dif^r.AB, 5* Cigale, Naurès, 

l.e Moineau, Ko»^«r. 6. Cigale, Vicioire. 

Hadegonde , n ourricc de Me Poupînot , Mlle Naurès: 
Némésis , les Furies» des Speûres , rEfpérance. 

La Scène eft dans la Maison deCampaene de 
. madame Poupinot , près la Ville de Lu^ 
tèce , â-peu'près où font aujourd'hui lis 
^ BêuUratds du Temple. 



?-^>fc^(gafô)ë!^ 



COMPLIMBNT avant La Pàu. 

Arlequin. 

jjlE s slÈu À S : Nous fommes des; 
Enâns i nos talens & nos forces font 
bornés : Permettez que nous ou*' 
vrions une carrière nouvelle , pour 
votis divertir d'une manière confor* 
fixe à notre âge. L'indulgence quô 
vous nous marquez , n'en fera que 
mieux fondée! , lorfque nous jom« 
drons l'utile à l'agréable. Nous nous 
proposons de feire parler les Ani- 
Inaux, d'après leurs panchans £C 
l'inftinâ qu'ils ont reçu de la Nfa« 
ture : cette manière naïve ne petit être 
mieux placée que dans les Douches 
enfantines. Ne dédaignez pas nos 
îeux : Èsopt ^ le Père de l'Apologue ^ 
joua plus d'uile fois à cacht-cackt 
avec des Enfans ; & cet Ésope, voits 
le favez,donnades confeils aux Rois : 
comme lui, folâtrez un moment avec 
hou$;la Fable de V Arc-trop-tendu doit 
vous juftifier à vos propres yeux. 

( On baiffe la toile : rOrqueJlrcjout 
quuquts in^ans. 
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LA CIGALE & LA FOURMI. 

^ L -iiii M i* trf " ^» '■--«*- m 1 

^ ~ " ■■ •■■• ■ ' '■ ^ '»'^ ^ , ,i 'f' 3y 

PROLOGUE. 

Mercuee, madame Poupinot. . 
La toile fe llve^ & Mercure fort def<t^ 
machine. Mercure. 

Jupiter a lu dans Votre cœur; îl eftr 
touché de vos larmes , & du désir fin- 
cère de corriger votre Fils & vos Gens > 
que trop d'indulgence a garés. 
Madame P ô U P t No T. 
Leurs vices font mon cirîme, Seigneurî 

M eb\c u r e. 
La bonté peut aller trop loin ; jamais 
elle ne fut un crime. Vous gémiflcz de 
leurs défauts , & ne pouvez vous ré- 
soudre à punir? 

Madame PouPikOT. 
Punir! ah ! Seigneur, le mot feul 
effraie les oreilles d'une Mère. 
Mercure. 

Eh-bien , le Maître des Dieux & des 
Hommes , à qui Ton eft fur tic plaire 
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fable Dramatique. $ 

■*iÉi. ■ ■■ > 

par une tolérante douceur , va réaliser 
,pour vous rApologuc qu'Ésope & Pil- 
pai ont inventé par le fecours de Miner- 
ve. -Dans cette même foirée , vous allez 
voir paraître ici la travailleuse Fburmi, 
rinucile Cigale, & le Moineau coquet* 
Ils auront toutle bon-fcns ou tout TeC- 
prit qu'exigeront leurs rôles & leurs ca- 
ïadlères. Je raé retire j mais je vous laiflc 
mon Caducée avec l'Égide de la divine 
Pallasj le premier vous fera pénétrer 
par-tout ; la féconde doit vous rendre 
invisible^ & tous-deux écarteront ies 
prcftigesde i'iUqsion, 

Madamç P o vvi N o T, > 

Que de grâces je dois aux Dieux ! 
.^Mercure rentnmi <lànsfa maçhiiu 

pour remonter au cieL 

Adieu \ vous me reverrez bientôt» 
Madame P o u P i N o T. 

Je vais > Seigneur, tout ofpérer de la 
cékfte PuifTance, & m'abandonner à 
;Vos foins généreux. "^ 

{LaSchnAreJlevîde^rhledépartdeyitt" 

cure & ae madameVoM^xviot : mais 

on entend dans là coulijfe le hruit que 

feraient deux Enf ans qui difputmt. ) 
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PREMIER ACTE. 

\Lt Thédttc ejl un jardin ; le fond 
représente uh Office^ qui rejle ouvert} 
furie, devant èjl uh berceau^ fous li* 
quel fe placent les deux â(kurs\ 

^ I gg=àacr» 

/ S C kN È. 

(ZoLOMBtNE avec un panier de falade; 
PiERROT fuit pour aider à F éplucher. 

La prendïrefort animée^ 

Vy ui-PA » oui-da je le dirai. 
PlEViUOT 9 pleurant ou grimaçatiéi ' 
Hum, bom..M Colcrmbihe.... Mài5 
c ment devines-m donc ça , toi? 
Colomb iKE hésitant. 
' Comment ? (ils s*affiént^ & travaillenti 
Tien, voila ta tiàit,{ell€ lui donne tout. 

PlERROT,yê dépifhejans y faire attention. 

Foin, foit de moi ! en v'ia lu mon habit ! 

COLOMBINE àrpart. 

C'eft bon ; je n y prenais pas garde ! 
{haut) Gardez donc le décret à mous 
•Pierrot \ 8c puis... moi > je pailerai pour 
les avoir mangées. 

Pierrot. 

Eb ben , je. dirons que c'eft le chat;; 
)i. Hufa ^ ]^m« 



Paile Ûramatique^ i if 

C(>LOMBiNByo2^^ au Bilboqtut. 

Le chat aura mangé àca confitures ! 
Pierrot. 

Quien y Colombine , la peur que tu 
me donnes me to'urneboule la têce y & 
\t fie fais pus ce que je dis , moi \ je de-. 
Tiendrai rou , là ; je pédrat refprit 

Colombine. 

Oh 1 tu neperdras rien. 

P ï E R R O t. 

Je dirons que c^eft. . . que c*eft, . .IJn 
bon moyen ^ un bon moyen , Colqm-; 
bine ! je vais cailèr le pot escprès , com« 
me fi ce n'était pas exprès » & pis.... . 
Colombine tire un miroir de pocher 

Bon moyen , vraiment ! Il eft digne 
'd*un . butor comme toi. Caflèr un vase 
de terre d'Écrurîe *» qui coûte biep chef 
à mabonne Maitreue» pour épargnei; 
les oreilles d'un nigaud! Je le dirais 
Pierrot pleure. 

Hum , hum.... de terre de Tuerie?; ; I 
hum ) hum... Ma bonne amie ^ ma gar-j 
cièuse Colombinette3 ne me vetïd pas« 

* Les figures de ces vases ccaienc rouges , & le fond 
soir , emremêlé de bamdes bhuiches^ . pour £ûife re& 
forcir les deux autres teintes.: ils diâcraicnc aiafî dd 
Ydics d'Égypce , qui étaient uaîcoulcucs. 



1,1 ta Cigale & ta Fourmi , 

CoLOMBlNE fc nétoyant Us dcntÉé 
Moi! ton amie! Tamie d'un gour- 
mand ! fi- donc !... Er-puis , des confitu- 
res dont maMaitrefle me donnait quel- 
quefois lé.. Elle va le favoir. 

Pierrot. 
Aras-tu ben le cœur de me faire roffer l 

C O L O M B I NE. 

Oui. 

P I E R R O Té 

Tout- de- bon, là, ma Colombinctte \ 

CoLOJdBINË. 

Oui. 

Pierrot. 

^, Ta bonne- vérité ? 

COLOMBINE. 

. . Il a de la peine à le croire^ le butor! 

Pierrot. 
. Eh-ben , ben , dites , mam'selle Cor 
lombine ; oh I dites , dites. 

COLOMBJNE. 

; , jTe n'y manquerai pas. 
Pierrot. 
A vous permis... Allez , allez donc ; 
mam'selle Colombine. Je ne fus qu'eu- 
ne bête, mais j*ai des yeux tout- c'me les 
tcux qui avons d' Tefprit. 



Fable Dramatîqtu. i j 

■ I ■ ■ ■ ■ * 

CohOMBmEfinement , la vue baijpe. 
Des yeux !.... à quoi te fervent ils ?,.,» 
ces ftacues les ont plus exprefllfs. 

P I E R K O T, 

Non y i ne font pas pouflifs, mais y 

voyons ce que n'on fait quant n on cratc 

qu i ne voyons pas. {à^part) Je m'en 

moque ben qu*a le dise; eh-ben n on me 

grondera *| les paroles n'ccorchonr pas« 

riant fotement ) J'en mangerai encoro 

W.{haui) J ai fini le putôt, oui-da moi. 

ÇoLOMBiNE av^ ironie^ 

Oh l fûremenr. 

P I E K R O T. 

Je m en- vas ; j'ai vu : j'ai une langue: 
|k je vous lailTe à vos féfeâions j m^m*^ 
selle Colombinc. 



/ / S C k N Ef 

ÇoLOMBiNE feule. 

Gomment ! je crois qu'il fe dcgourW 
dit! l'imbéciliefe déniaise!.... Si je no 

le disais pas , on mo foupçonneraic j 
lorfqu'il m'acrivç d'en faire autant........ 

lyiais que veut dire cet animal» avec fon 
j^ai vu .^... J'ai pourtant bien pris-gardt 
ç^\z pcrfonne.... Après tout ! quand cc^ 

Jdipt^M? Ah} yoiçi rEi?faot-gât^ de ]^jj.. 
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/dame, avccfon pauvre Commis-ayx- 



/// SckffE. 

FEJVOLET , CrISPIN , COLOMBINE, 

MoNDiEy , Tolombinc , ze fuis roue 
à naze : z'arri ve du Tolfec d'Isis^où 2*ai 
tant zoué à la balle , que ze n*en puis 
plus, {ilft met àlaplacf;de Colomb.} 

Colomb iN£. 

Reposez-vous , monfieur , & ne pa- 
raiiTcz pas devant ma: MaitreiTe com*». 
mç vous voilà : vous la connaiffez. 

C K I s P I N. 

La crainte qu'il ne vous prenne un 
i^ume la ferait évanouir. 

JFki VOLET , du ton de lafuffisance^ 
Ze f^is ce que ze dois faire^ Être 
plaint , flaté , càrefTé , troquer des boi)- 
bons, aveudler fur mes fautes , c'eft le 
Ê:uit de ces petits danzers auxquels z'ex- 
pose ma fanté. Adieu , Tolombine. {il 
lui touehe U menton du bout du doigt ^ 
Tu es vraiment zolie ! mais çarmante!..» 

* Petit misérable > qu'on place auprès de^ 
^ufansdes Grands , pour recevoir le fouet lor^. 
gue Um jeooe MaUrc l'a mérité , ScÇf 



FabU Dramatique. 15 

— — *■ —«Il ' ■ " ■ 

(b^s) Trifpin , tu feras mon Thème ^ 
jna Verfion ; quant à ma leçon de Pacr 
ticules , ze crais que zc l'apprendraû 
C R I s P I N , à'paru 
Parce-qu'il eft obligé de la récîtqr 
lui même. Le$ excellentes difpositions 
pour devenir un jfàvori d'kis» un jeune 
Sacrificateur à bonnes-fprtunps ! 



Otta 



IV SCÈKS. 

CMSVlJUfiul: (il entre dans un pavil-» 
Ion y à-côti au berceau. Colombinç 
enfort^fesant un geftede curiositfS. 

Pau VKE Crifpin ! il te f^ut de refprîj 
pour deifx; des mains... pour deux; dc$ 
... ( il monirffesfeJès)po^t deux : Eq 
toute occasion, je fais pour deux. Exr 
çeptons pourtant quand il s agit de re* 
çompenlesi alors monfieur Frivolet re- 
çoit pour deux : mais le cas e(l fi r^fe { 
que Vexception eft comme t)qlle. ( it 
ai/pose une table) Madame Poupinotc 
|rfa pfis , pour être loipbre qui feflç 
foftir les traits de lumière ( avec em^ 
phase) du vâfte y du profond , du tran(^ 
f Cji4^nt g^oic % mpnficur Frivolç;* J 
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(^avcc volubilité) fon très-digne , très- 
târ 5 très-imbécille fils. {ils*aj(icdy ejfait 
fes plumes)Elk me fait faire mes études, 
à moi , enfant de pauvres hères , riches 
autrefois, gueux à-présent comme Irus, 
pour avoir cru , disent-ils, que leurs ri-, 
rhcflcs étaient inépuisables. (iltailU 
une plume ) Us m*ont bien recomman- 
dé de profiter de l'occasion pour fortir 
de la misère; d'amafler de la fcience, 
de m*en faire un magasin , afin de pér- 
imer un jour dans le monde , par un me* 
f ite réel : il aflurcnt qu'il n*a jamais été 
fî rare ; que l'on ne voit que des Geais 
parés des plumes du Paon. Ql arrange 
Jon papier ^ & forme Us marges par des 
plis) Fort-bien ! mais mon rôle n'eft 
pas facile. Car, il me faut un doublç 
elprit; un fenfé, pour moij un autre 
colifichet pour mon Maître: il faut que 
Je faflc mon propre Devoir d'une ma- 
jiière digne de Oilpin ; & celui de 
mon jeune Précieux de façx>n qu'il ait 
une dose de fbtise afles forte, pour que 
le Régent foit perfuadé qu'il eft de 
jFrivolet. Ceft-la le hic ! Comment 
^•^loigncr (i fprc 4p fon caradlcrc ? je ^ 
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n'y réuffis pas toujours... {il tire un 
tayer de fa poche ). Voyons le Devoir 
d'aujourd'hui„... Le mien eft une Fa» 
ble ^ Avienus ;\c\A le Poète à la 
mode *) , à traduire en vers Celciques; 
la Cigale & la Fourmi : je le remets 
pour quand je ferai en verve. ( il regar^ 
de autour de lui; frCoiombine qui vient 
de paraître k Centrée du pavillon ^fe re^ 
tire aprhs avoir écouté,) Celui de Fîi- 

volec • . . • . une Fable de Phèdre • 

ccft... {il lu emphatiquement) FoRMfv 
CA ET MuscA. Rendons- la dans le 
langage qu'on parle ici. Fesons hïçxu.^ 
mal î entremêlons des (brises > à des chr>; 
ses que Crifpin découvert puifTe avouer* 
Tranfposons d'abord ce titre ; la Mouh 
cb^ doit plaire davantage à Frivolet: 
fur-tout grallcyons. La Mduçe& la 
Fourmi, {il prononce quelques' mots ; 
ileficenfé lire tout-bas les autres) Muf 
ca„. acriter,,, ejjet, Tçutvabien. Mtîfr* 
ca„. Bon ceci ! la Mouche commence.. • 

* Fefius'AvUnus , Poète & Fabiilifle Ladii^ 
contemporain de Théodose > auquel il adrqflç 
(es Fables, a composé la Cigale 6» la Fourmi^ 
Il bien traduite par notre La-Fontaine. 

[G] \, ■' 



îi s La Cigale & la Fourmi i 



cœpitprior,.. laudibus,.^ { il brcdouilU 
fort vite^ & finit : ) profeSà retmdifw 

'perbiam Comment dire czs jolis vers 

en idiome petit-maître-? ( il rive un mo^ 
ment). « La Moûçe & la Fourmi diC- 
>^ putaiefit avec çaleur y fuc la précet- 
»lence«. La Moûçe ain/î tommença la 
»> premières— —Mais l mais ! quelle im- 
M pertinence , de te tomparcr à moi l 
»» Dans les farriiices , se fais TeiTai de la 
»>.vidime^ & z'en die mon^goût au Dieu 
»^ avant qu^'il TafTepte v les autels & les 
M temples font mes daleries ; le visaze 
H des Rois me fert de marçepied \ ze 
f^fourraze à mon dré \qs appas des 
^Belles, & ze mets à<-tontributionzu& 
i# qu'aux plus, réservées r zenene fats 
»» rien \ & ze me dorze des meilleures 
»çoses>»: (Comme cette Mouche peint 
les inutiles Serviteurs de nosTemples !) 
H Efa bien ! vile tampagnarde , quels ar 
M vantazts ra'opposeras-tu » f 

Du Crifpin à-prcsent !. 

4< Je conviens , fépond la Fourmf;. 
» qu'ileft glorieux de s'adèoir àla table 
n des Immortels ? mais lorfqu on y eft 
mi invité. Tu parles du visage des Rois , 
M & des baisers dérobés aux Belles ; 
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»maîs l'hiver pafle, ne t'ai -je pas 
>» aperçue collée contre un mur y 6c 
>» cherchant ta nourriture fur le fumier? 
h Ta fréquentes les Autels : mais on 
» t*en chaife , dès que ton maufTade 
A bourdonnement te décèle : tu ne fais 
>> rien ; & tu ne trouves rien dans la 
» néceffité : tu te vantes orgueillcusc- 
» ment de ce qui doit te couvrir de 
» honte. Pour moi , je travaille , je vis 
» durement : mais je me repose, lorC- 
h que tu péris ^e misère. Raille-moi , 
n durant Tété *, f aurai mon tour> quand 
9^ Borée fciuftlera : nous jouirons alors , 
>f toi , des fuites de ton oisiveté ; moi , 
>»du fruit de mon travail. C'en efl: 
» alTez 3 je crois , pour rabattre ton (bc 
>> orgueil. ( Colombine revient^. 

» Cette Fable fen à faire connaître 
» deux fortes de perfonncsj nos Petits- 
» maîtres qui fe glorifient de leur inu- 
»tilité; & le Citoyen utile, qui met 
M met fa gloire dans une vie laborieuse; 
( les Frivolcts & les Crifpîns. Il faut fe 
rendre juftice.M.) Qui rit-là ?.... Ah ! c*eft 
Colombine !... La ma(quem*aurait-elle 
écoutç ? . . . Voyons, . . . Qlfort du pa* 
villon, ) 
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F' Scène. 
Crispin,Colombine, 

Eh-bien, charmante CoIombinc?...J 
Ma foi , vous êtes la Gaîté même !.... 
CoLOMBï NE riant aux larmes» 
. Ohl monfieurCrifpin.,.çcft... cefl:.« - 

C R I s P I N. 

Si Ton pouvait favoir... fans indifcré- 
tion au-moins, gentille Colombine. 

COLOMBINE. 

Entendez, entendes I... Pierrot... il 
cric comme quatre, {elle rit, ) 
C R I s P I N. 
Ce pauvre diable ! Eh ! pourquoi ? 

Colombine. 

Ceft qu'il a mangé les confitures que 

ma Maitrcfle gardait pour fon Fils -, je 

l'ai découvert par finefle , & je l'ai dit. . 

Écoutez! écoutez! Ah, ah, ah ! ( elle rit). 

C R I s p I N à-part. 

La bonne petite fille ! ( haut ) Oui , 

c*cft fort p]aisant!.,.Mais que lui fait-on? 

C Ô I, O^M B I^f E. 

On le menace de? -étrivièrc3 ( à-de-^ 
mi-voix) & je crois qu'il les aura. 
C R I s P I N. 

AlonS'donc ! l'on ne corrige per- 
fonnc ici.M {à-part) Eh plût aiix Dieux 
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qu ailleurs on fûc au(C pacifique ! 

CoLOMBiNE , avec mignardise. 

Mônficur Crilpin, vous avez donc 
fait les êmes... les portions... 
C R I s P I N apparu 

Ayc ! ayc ! 

CoLOMBiN T. fans s*arréter. 

Aidez-moi donc à dire... ces choses 
pour monfieur Fri volet? Voyons donc 
comme ç'cft tourné ? 

Crtspinà pare. 

Comment faire? {haut) Volontiers. 
Notre lavoirn'eft rien, dit un Poète, s'il 
ne fc trouve quelqu'un à qui le montrer, 

CoLOMIilNE. 

Vous parlez comme l'Oracle. ' 
Gr I s P 1 N à'pah. 
' Paiffé je te tromper comme lui ! (haut) 
^on Maître & moi nous fesori? c^acuA 
■jla moitié de l'ouvragé : fébaùcïie 5 il 
donne le poli... Voici l'eflai... 
Cqlombine apercevant Ici Fourmis. 
. Ah mondieu ! ah! ah ! ah ! ^Ues^ehfuit). 

C Ris P IN. 

Quel vertigo !^.. Ces jeunes Fillettes 
font fingulicres , & quand on croit te- 
nir..,. Par-hercule l que vois- je là?... Se- 
xait<e...Rctirôns-nous un peu. il rentre. 
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SECOND ACTE. 

L$ Théâtre changé , & repriserai le 
verger de maJameF€mp\not: on voie 
fur tun des côtés ^ à rentrée d*une 
couliffiyune petite monticule en forme 
de fourmilUre^ Arlequin en fort ^ 
vêtu Xunfac de toile noirâtre ^ deux 
longues antines àfon mafque^es hras 
difposés comme des ferrés; il efifuivi 
de quelques Enfans habillés de même» 

I S C k N E. 

C R I s P I N revenant , & furpris. 

O Jupiter l quelles figures ! Qucll^ 
nation cft-cc-là \ ( il les ohferve ). 

ARLEQUINmF0URlttI:i/ê5il/2r dcspOSCS. 

! . TravailloBS y travaillons....... bientôt 

Dot|S ferons engourdies... ( les Fourmis 
travaillent en Je grçuillanty Tof, bou- 
che ce trou... toi , porte ce fétu y c*eft 
une folive poux notre demeure... vous^ 
détruisez^ fciez ces branches. d'heibe... 
Elles peuvent exciter lappétitde quel- 
ques Grands du monde , & les attiret 
. auprès Je noore Fourmilière. 
l/ne Fourmi. 
£b ! que deviendrions^noos j d Tim 
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de ces fardeaux de la terre y qu'on noin-^ 
me Bœuf) Cheyal ou Mouton, alaient 
appesantir leur yafte pied fur notre Êrê- 
le édifice ! ils nous ^écraseraient par cen« 
faines I A qui le plaindre contre desSei- 

fneurs (î puiflàns !.... Ceux devant qui 
Univers tremble ont toujours raison, 
( Arlequin & les Fourmis eravailleni^m 
C R I s P I N â^pan. 
Je fuis au fait... Ceft une anciemie 
Fourmi du temps d'Ésope -, de ce$ Four» 
mis qui parlent.... Ma foi ;e n en avais 
pas encore vu t.... Comme elles raison- 
nent !... Si je les abordais ! ... Mais non ^ 
obfervons-les plutôt à l'écart. 
Arlequin continue lentement. 
Le faibk eft toujours foulé. •• fon on^ 
dulante multitude ne ièmble ËUte que 
pour amuser les Grands \ ils Topprir 
ment , ils Taviliflènt , la dévorent , âC 
fe font un jeu de fa deftruâ:ion... 
Uae F o u K M I. 
Us nous croient trop melquins Si 
trop viles pour fentin 

Arlequik. 
O Père de tout , du fpacieux Élé-. 
phant , comme du Moucberoiv délicat^ 
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tel eft ton ordre fans- doute , & je m'y 

foumcts Alons, voyons fi tour eft 

en bon état. ( il rentre dans lafourmiU 
1ère , &fon cPun autre côté y Mes en- 
fans, ceftaffcz: il me fcmblc que le 
foleil baiflcilaif devient froidj rentrons* 



il Scène. 

C R I s P I N JiuL 

C*£ST une Fourmi philosophe ! mais 
elle eft du bon vieux temps, où Ton 
craignait les Immortels... l^rends garde, 
Ciifpin ! ne va pas té laifler corrompre 
ar l'exemple de ton jeune Coryphée t 
a fauve garde des mœurs,c'eftla crain- 
te des Dieux; fans elle Mais quelle 

srutre elpéce... Aujourd'hui les prodiges 
î;. Il fe prépare quelqu événement... Des 
Cigales !... Quelles font gentilles ! 

:. , ( VUrquefire mite Je chant des Cigales») 



l 



III Scène. 

i/ne jEUNf -FILLE , avec des ailes de 
ga[e , dans la forme de celles des Cir 
gales ^fuivie d^fes Compagnes , V^- 
vance fur lafchne en chantant y ou 
prononçant , tandis que tOrqueâre 
joue tair^ qui doit être yif^ volubile. 

La 
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La Cigale , àfes Compagnes qui lui 

. font injlance. Les rima en èfont imitatiut» 

Après ?... Progrès , 

Mais , mais 1 Succès , 

Quel accès Airscoauets, 

De mélancolie { Brillante (àiilic ; 

Angoifle , Pareflc , 

TriftefTe MollelTe , 

Et détreflè , Douce ivre fle, 

C'eft pure folie. Voila notre vie. 

Les Cigales danfent , en exprimant par 
une Pantomime , toutes les mines les 
plus ridicules des Coquettes. 
C R I s p I N à'iUcart. 
Vive la joie ! ... Si cette Troupe cft 
philosophe , ma-foi , ce font les Phi- 
losophes fans-foucis. 
Xa CiGALB àfes Compagnes qui s'ar^ 

rêtent & grelotent. 
Vous avcsr aujourd'hui J'air d't^nç 
mauffaderie.... Alons ! de la gaîté l 
La 5. Cigale. 
Nous avpns froid, & nous n avpas 
pas déjeûné. 

La Cigale, 

Nous en trouverons. 

La 4. C I G A L E. 
Oûrdonç , s'il vous plaît \ 
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La 3.C I 6 A ^ E. 

On nous le disait bieh cet été , qu'il 
faiait travailler > faire des provisions; 
une Abeille me l'a répété cent fois. 

La ClGALB. 

Ne craignez rien , mes Enfans $ j'ai 
lies amis , ils nous prêteront. 
Les Cigales wfcmblc. 
A-la*bonne-heure. 

La Cigaj^e. 

Voyons néanmoins auparavant fi 

nous ne trouverons rien : car iJ ne faut 

ificomoder fes amis que le plus tar4 

poflible. [ A Ccntric d^ la coidijjc , le$ 

Cigales marquant tnâtlUs Qntfroidi 

et qu^elUs exprimçm par uh€ Danfi 

dont le genre ejl ahfolument neuf^. 

|La 2» CiGALÇ içLrritant 6* tremblam^ 
Eh-mais \ Des marais.... 

L'air frais Ma langue fèlie* 

\ji 5. QiQhM f ^^^^ ^oix; four de f 

Craignons , Les glaçons.... 

Fuyons Ze fiiis engourdie. 

La 3. Cigale, d'^ne vohg affaibliq^ 

SoupieiTe , Et bafTeilè y 

FaiblefTe Voila notre vie, ^ 

1.4 Cigale, 

fiardtefiè , Et fîneflè 
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La 4. C I G A L E. 

Alons 9 ' Ses leçons , 

Suivons Tout nous y convie. 

XÎA$ Cigales fortent , après avoir faii 
plusieurs évolutions )• 

jg ' I u> 

I f^ Scène. 

C R I s P I N fcul. 

O u I * V A 3 compte fur les amis pour 
noilToBner ton champ , l'Alouette ne 
bougera pas!..«- J'entrevois làbas en- 
tre les arbres du jardin , madame Pou- 
pinot qui fe pfomèqe avec fa Nourrice 
jk la rusée Colombine.... Lui ferai* 

je part de ce que je viens de voir ? 

Ces femmes opulentes font douées d'u- 
ne fi forte dose d'impertinence envers 
les pauvres diables comme moi!... Tai« 
$ons-nous: celle-ci, toute bonne qu'- 
elle eft 9 me traiterait de visionnaire , 
avec un ctpauvrp garfon ! là , d*un ait 
C\ dédaigneux].... Qu'elle les voye elle-*' 
même ! Alons porter le devoir à Fri* 
volet , & tachons qu'il me le paye plus 
Solidement qu en chateries 

{L^on ne doit pas regarder ces ASes comme ceux d'à.» 
ne Comédie ordinaire ; Us n'indiquent qu'un chan» 
gfawu di ftf j4' laStèn$ n€ r»ft€ vidé qu'un infiau^ 
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TROISIÈME ACTE. 

r ht Théâtre représente un Jardin : PAr 
vant'fcent ejl un parterre comparti^ 
. mente ^ dont les platebandes font gar* 
nies desjleurs de la faisons]. 

I Scène. 

^gdamcPouPiNOT arrive par Valley 
du milieu , fuivie d^une Vieille , fa^ 
Nourrice , qui ejl voilée; elle s'avance 
lentement y apuyéefur QoiLO^zii^Ef 

/V O U s ne m'av«2 pas menti ? 

COLOMBINE. 

Oh ! non , Madame. 

Madame PoUPiNOT. 
Bien vrai ? 

C O L O M B I N E. 

Bien vrai , bien vrai , Madame. 
Madame P o u P i N o T. 

Le petit eoqqin !... Il voulait çaflc? 

le vase! Colombine. 

^londieu oui , Madame. 
, Madame P o u P I KO T. 

Je voudrais bien favoir suffi qui 
mangea Tautre jour . dans la mêmefoi- 
r|e , le melon de Malthe , & la crcnio 
tlacçc que je gardais pour mon fils î 
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CoLOMBiNE rougit , & baijfe la vue. 

. Sûrement ce fera Pierrot, Madame. 

MaJame P O U P I N O T. 
Je veux qu'il aie les ctrivicres. Ne le 
tnérite t-il pas bien , pour êtrefi gour- 
iliand V kl menteur ? 

CoirôMBiNE avec utie feinte ingénuité^ 
Oh ! oui , Madame. 

Madame PôU^ïNOT, 
Alez, Colombine s je veux être feule 
pour épier le moment de voir ces mon-; 
ftres qui vous ont effrayée : les Dieux 
tie les envoient que pour épouvancct 
les méchans. 

Col pMBiNE , regardant auto ur (Telle. 

Ma... Madame... je voudrais bien en* 
core vous dire un mot. 

Madame PoupiNOT, à-part^ 
Ah la pauvre epfant ! elle va s'accu- 
ser! Encourageons-la. {haut^ Eh-bien, 
ma chère , que me voulez- vous ? Parlez 
hVdiinent^je vous aime. 

Colombine. 
Vous avez bien de la bonté. Madame.' 
\^ Il ne faudra pas que Monfieur le fâ- 
che au-moins -, j e ferais perdue. 
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Madame PoUPîNOT {la cartjfant!) 

Non Jl ne le faura pas , je te le pro« 
mets : parle ^ ma fille. 

COLOMBINE. 

Crifpin.,... • 

Madame P O U P l N O T. 
Eh-bien , Crifpin ? 

COLOUIBINE. 

C'cft^ Madame 3 qu^il fàîc tous les 
jours ce qu'il appelle le Devoir de Mon' 
/îeur. Ça fait que Monfieur n apprend 
TÎen , à ce que dit Crifpin lui-même \ 
ic vous voyez qu'il ne fait ça quepouc 
qu vous le gardiez plus longtemps. 
Madame PouPiNOT, à-part^ 
Je n'y étais pas vraiment ! Çhaui) I| 
&it le Devoir de mon fils? 

CoLOMBINE. 

Oui , Madame. 

Madame PouPiNOT, révani. 
Comment le furprendre i 

CoLOMBINE. 

Oh tenez I il vient de le &ire tout-î« 
Rieure. 

Madame PouPîNOT avecfMrué. 

Je vais m'alTurer ide tout ce que vouf 
me dites ^ Colombine : allez. 



•- 
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II Scène. 
Madame Poupinot demeure avufa 
Nourrice : ellefepromktu ,&dii^ 
en s* arrêtant fouventi 

L*AVis m'intéreflc... Mais je n'en vois 
pas moins que Colombine a tousles dé- 
fauts de l'enfance... Si je les néglige..* 
dans l'âge des Daffions^ chacun de ces 
défauts le remplacera par un vice... 
La Nourrice (Fun ton nasillard» 
Eugne petite fille flaqueuse , gou)re* 
mande > rapporqueuse , menqueuse y edr 
qmi lie bora d*un péquipice. 
Madame PouPiNOT. 
Ouï y ma Bonne s lorfqu'elle devient 
grande^ces imperfeâions fe fortifiant 6c 
changeant d'oojec^la rendent... ce que je 
n ose me dire à moi-même... Les Dieux 
vont détourner ce malheur... O Mîner- 
ve, divine fille de Jupiter, daignez m'en- 
Telopcr de votre prudence L..^ Jufqu a 
présent > j'ai gâté mon fils...-. 

LaNouRRlCE. - 
Oh que gnon ! oh que gnon ! 
Madame Poupinot. 
Pardonne24>ardonnez; mais... fa fanté 
délicate mêlé Eût deftiner au facerdoce 
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de la grande Déefle des Parisiens... La 
vie douce des Miniftrcs dlsis lui con- 
vienr...... {VOrqucfin Vintérompt^pour 

jouer un lointain^ imitatifdu chant des 
Cigales : elle écoute , & marque de la 
Joie : puis le dialogue continue ),.. 

La Nourrice. 
Quec ch*eft qu'cha ? cha m'réjouic; 
Madame P o u P i N o T. 

Oui ! ma Bonne ? Le cher ÊtH 

fant ne pourrait fupporrcr l'agitation 
où vivent les GenS'dumonde.... Mais je 
veux qu'il s'inftruise... U n'a de reflbur-* 
ce que l'état auquel je le deftine... Son 
Père en mourant, vous le favez ^.raa 
chère Radcgonde , aflura tout à l'Aîné ^ 
Centurion dans les Armées Romaines, 
La Nourrice. 
Pour chet Aîgné-Ià , gueux gue vos 
filles gnontéqué réilléguees payemi les 
Pêqueflcs gue Végnus. 

Madame P.O U P i N O T. 
J'ai choisi cet état pour elles; car îf 
faut qu'au moins ces pauvres Recluses 
ayent la Règle la plus douce. 
La Nourrice. 
Lleur zèle lies empoque *, cilles fe ç.QVk\ 
quumcntj eiUes fe cohquumentt 
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Madame P o U P i N O T. 

Je les pleure tous les jours Pour 

le petit Frivolet, heureusement fonctaC 
eft une profeffion où Ton fe conferTe..M« 
La Nourrice. 
Shans f be piver de yien *,^ mais de 
yien du tout : eun Bégnéfiche>guiu Uoi- 
jir^ des paquies, des f hoquéquiés guiont 
yi feya les gucliches , coayu gués Beil- 

îes pUus qu'eun pUumet 

Madame FouPiNO T. 
La perfpeâive eft des plus heureuse^ 
;.,. Mais j'entens.... Rentrez , ma Bon- 
ne... Ah ' Mercure , je vois que vous ne 
m'avez pas oubliée. 

Les Ci gales derrière une toiUj quica^ 
che U verger ^crient d^une voix grêle & 
chevrotante , que COrqueJlre accom^ 
pagne. Elles s^ avancent fur la Seine 
en figurant jlorfque cette toile ejilevée^ 
♦a 't ' ' ' — > 

III Scène. 
La 1 Cigale. 

Beaux jours, Des Amours 

Trop courts, Vous m'avez quiitéçjl 

La 3 Cigale. 

Faveur , Belle - humeur , 

pâleur ^ M ont «b^ovmàs^ 
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La4 ClGALK^ 

tliguetti:) Crcvecœur} 

Fraidètir y Ah ze fuis gelée ! 

La 5 ClQALB. 

Pas brin . Dans la faim ! 

De pain , Ze fuis désolée ! 

La6CiôALEé 

Alans , /^ O Paflans , 
Venans , Une pauvre bouçée. 
Une VoiJKiityenfcnnne/le, auntoît 
rauguc y & fans voir Us Cigales. 

Oui !••• qui travaille , mange : 
^ Mais quant a ces oiseux y 
Qui Cuis grenier ni grange. 
Aux frais des ^ueux 
Coulent des jours gracieux. 
Leur chute efl dans la fange* 
Jeunes , ils (ont heureux ^ 
£ft-ce donc chose étrange » 
Lorfijue devenus vieux , 
Le DeiHn qui fè venge , 
Les met au rang des gueux \ 
Quoi ! le bien (ans méTange 
Serait-il &it pour eux , 
Quand le plus vertueux 
Sous le malheur (è range 
Pour (àtisfaire aux Dieux \ 
Tremblez, Mortels joyeux! 
Le rire en pleurs fe change» 
Le beau temps en pluvieux \ 
Et la (àuson àts jeux , 
Com'latàneenvk 
A le fond nâwku&t 
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Ces vert font ttne traduSion lihrt iê l*iMQri$ dé 
Ia-Cigalc-& la-FouLmi de FeJtuuAwiintu. 

La 2 CidALX. 

Pitîcî ^ Çarité! 

Bonté ! Ze (iiis refusée i 

M.* PoVTlSOtjui étfiunut à ticarU 
Ces pauvres Cigales ! leurs cris me 
percent râmc.^ Màîs il faut laiilèr ac- 
complir les décrets des Dieux... Je ne 
veux pas répondre durement ^ comme 
cette Fourmi) je m'eh-vais : là vue des In« 
fortunés me rend plus ï plaindre qu eux« 

'•■ Il II Ba»gB=gsgaggE» 

IV Scène. 

léCS Cigales s" avancent trijltmint^à pas 
mesurés. Arlequin mtt la titt hors 
dcfafourndlUrt , du côti opposé. 

Ma Sentinelle vient de m*é veiller: mes 
oreilles à moi-même ont été frappée de 
cris pcrçans... Qu'eft ce ?.. Je n'entens 
rien... Kentrons dans notre fort. 

La Cig als 9 iTun ton philosophique» 

Sous cette vile çaumière , il eft des 

Êtres qui vézèrent: Dans la belle faison 

ils fupportent le peids de la çaleur , ils 

larainent de pesans fardeaux. 

La4 Cigale. 

Mais rhiver , ils font en fureté^ ni lei 
Ajicans ni Borée ne ks incomodenCt 
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La 2 C I 6 A L E. 

Oui ; mais touzours Travailler ! cft-ctf 
donc eziftrir que de vivre ainn ? 
La Cigale. . 
Eflayons d'obtenir qu'on nous mette 
à couvert durant le mauvais-temps. 
La 4 C |i Q À L £ , cnfà^utant. . 
L*été ramènera la zoie & les plaisirs* 
La 3 C I G A t É avec effroi. 
. Mes amies! mes compagnes ! écoutez! 
entendez! . . . Z aperçois un gros Moi- 
neau. Cts meffieurs , vous le favez, fôiiC 
très-friands de Cigales : caçons-nous. 
Les Cigales rentrent en fe précipitant^ 
Toutes enfemble. 

Souf&ir, . Et fiiir, 
Zémir C'eft uotie pârtazc. 

La Cigale avec desolauonl 

Zupin , Au deftin 

Met fin Cruel qui m'outrate! 

^ } > 

V S C k N E. 
Un ËnFAKT , vêtu (Fune étofe imitant 
* la couleur du Moineau ^ 6* garnie de 
plumes , portant des ailes , avec un 
mafque ayant un bec y &c, 

L'Orqueftre imite U cri du Moineau». 

. , Z'e^iteks -, . GlapifTans 

Leurs cau'ts , Et tout leur bavardàze; 

• • - -. .f *•_ , 4. , ; > ; ' ,. . . .Ç 
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Sans voir Écoutons! 

Oii çoir Sans perdre couraze \ 

Pour avoir Paix-là î i^vor 

Ce zibier £iuvaze ! Oui-<la , ^e/2r« 

Voyons! C'eft par-là..^ 

Çerçons ! Ze vais faire raze« 

Krr krrkrr krr krr krr krr krrrr. 

Arlequin monm la tête. 
Quel infuportable caquet ! quel bruiti 
;,. Ah bons Dieux! c eftle fçigneur Moi-; 
neau ! Je ne m'étonne plus } un Petit- 
maître, en babil,vaut feul vingt Femel- 
les. Rentrons : quoique je ne fois guè- 
res du gibier pour ces meflîeurs-là , ua 
coup de bec eft bientôt donné. 
Moine au P aperçoit. 

Hê hê hê ! Hc he hê ! Krrrrr. • 

Arlequin. 
Il m'a vue -, il m'appelle : attendons; 
Moineau. 

Ah ! c'eft toi 1 Arlf.quin. Quoi ? 

Sur ta foi Moineau. Si tu voî » 

Dis le moi ? A. Hé quoi ? M.La Cigale. 

^ilLEQ. dansfon trou^ le contrefesant^ 

Oh! jponQeur! De chés moi: 

En honneur Ç'eflquon voî... 

JVIon humeur Moin. Quoi ? 

jEft un peu brutale j Arleq. So , fo', foi. 

Et la loi Adieu; je dét?ile> 
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Moineau av^ç dédain^ 

Labeur , Eft muni 

Aigreurv" ' - D'an pareil vizaze...M« 
Airs d'hauteur Mais quoi \ 

Seront l'àppanaze Ze voî.,.. 

Acqui Quel ef&oi ! 

De qui Unhomme!..unecazeU 

VI SCÈN^k 

JFtiyolçtparaù dans renfoncement avec 
une puite cage ^ 6* Moineau s\nfui$ 
en i$cnd^nt les ^Ues. 

AKI.EQUIN. 

Comme tout va dans le monde ! la 
Cigale fuit devant Moineau > Moineau 
devant rHonrnie^rHomnie qui n a plus 
ide fupérieur fur Ce globe j s'épouvante 
lui-même > & tremble devant fon égal I 

rtl Scène. 

FrivolET arrivant avec une cage^ 
apris avoir pourfuivi Moineau^ 

Hés ! Trifpin ^ Colombiiie ^ Pierrot ! 
Tous trois ^ccourant^ 
Monfieur ! Mondeur ! Monfieu \ 

Frivole T. 
Parbleu! depuis un drand tart-d'heurç^ 

l^'épie unMoiuew^ d(QSM* tpmme tgf 



TMt Dramaii^it€0. jy 

(montram Picnoc) mais donc Tair d| 
moins bête , qui çantair comme le Rot^ 
6gnol. Z'ai touru prendre une taxe : jt 
viens entore de le voir U » IL Si votif 
aviez été moins lents > ze le tenais. 

COJLOUIBINB. 

^ Nous Taurions entouré ! 

Frivole Tf 

Il ne oeut voler ^ il eft trop bien nourrf; 

Ç R I s P I nfans regarder Us ASeurs^ 

C'eft comme Tlntendanc de madame 

Poupinot^ il s'eft t^nt engraiili» qu'il 

lie yole plus , dit- on. 

Frivolkt ^fans Vkouter^ 
Oh quel plaisir 1 ( il fauu de joie )••# 
Colombine 9 c'aurait été pour toi. Nous 
Taurions n^is.... {il montre la cage qu*il 
a posée derrière Coiombihe ) Zamais il 
n'y aurait tent^.... Mais à-propos , Tow 
Combine > tu en as une ? 

CoLOMl^iNE in^génument^ 
Mais , s'il eft fî gros... Â-peine un Sç« 
^n fe trouve à l'aise dans celle que j'ai. 
Frivole T, 
En ce tas > nous aurions pris la drande| 
grande taze à perroquet de ma Mèrct 

C R I s F I N. ' 

l^b^tç^iu e;^ Ëf|)a^ne <^iie (quc çe|^ \ 
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yous ne tenez pas l'oiseau , qu eft il be- 
soin de difTercer fur la grandeur de la 
cage ? Pierrot, 
: .Via qu eft bcn dit ça ! 

C R I s p j N, 
Vous reffemblez à ces Chaflcurs , qui 
vendirent la peau de l'Ours^ avant de 
l'avoir mis par terre. 

Pierrot. 
, . .Via qu eft ben dit ! 

C R I s P I N, 

Mademoiselle Colombine ^ monfîeut 
Pierrot , nous avons besoin d'un mo^ 
ment de-tranquillicê pour faire nos de- 
yoirs; laif&z-nous. 

Colombine à-pan. 
Ceft bon ! je vais avertir ma MaicrefTe. 
[ Frivolet $• *Crilpin entrent dans un 
pavillon du jardin , quife referme ]^ 

"il l'-'-r ri * t II ' ' Il 



QUATRIÈME ACTE. 

Une toile cache U verger ; & le pw- 
villon avance dans lequel les deux 
j^Seurs viennent d^ entrer ^s^ ouvre pour 

• les l(iiffirvçiry afjis devant une table m 

I Scène. 
ÏDurarit If s deux prcmièrçs Seines^ il^ 
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A un à-parre de madame Poupinot, & 
. Jeux iÙalogues 9 Crifpin & Frivolec 
dans Upavilion^ Colombine & Pier- 
rot qui travaillent aujq^rdin^ mais qui 
ne parlent haut qu'a la féconde Scène, 
Frivole T. 

1 E voila drâvc tomme un Rézent ; 
Trifpin ? 

Crispin, avec morgue. 
vLorfou on cft, comme moi , furchar-f 

gé d'affaires 

Frivole T. 
Z'cntcns. .. Tomme trouves-tu mes 
matarons , mes piftaçes ?.•• Voyons ? as^ 
tu-làmaVer(îon? 

'^ R I s P I N. 

La voici, (^ils s^aj/iéent. M^ PoupînoC 
arrive avec Radegondefi» Colombi-^ 
ne, ii la porte du pavillon; la dernikrm 
va rejoindre Pierrot, qui paraît bêcher 
à Centrée d^une coulijje ; elle prend un 
râteau , & de temps-en^ temps elle 
frappe comme par mégardefur le dos 
de Pierrot , qui ne répond d* abord qu^ 
en grimaçant. Lorfqiùil ne voit plus 
madame Poupinot , il cejfe de travaiU 
lcry& Colombine Camuse aie lutiner. 
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La Nourrice* 
Vous aillez vcoir que ch'eft de» meti^ 
chonges, & qu'i gna q* faire deQaifpiii» 
Jeiraiéillev6;iUadeirerpir. 

Madame Poupinot. 

Laiflèz-moi , ma Bonne. (à'pari)A\% 
firipons, nous alons voir, {irh-ias) Cou^ 
TfonsnousdeTÉgide» prenons le Ca« 
ducéc , & mettons-nous aumilieufl'euz» 
(tlU devient ifi^isibUpour les En/ans.) 
Frivolet ^ui rient de F entendre^ 

Hem ? ( il parcourt le Devoir.) 

C R I s F I N. 

Perfonne. 

Frivole T. 

Lis-moi ça ,Trifpin.... Non, zeveux 
lire moi-même, {il lie) « La Mouçc ic 
s» la Fourmi n. Bon I h La Moûçc &la 

^ Fourmi difputaient avec çaleur » 

Ah! mons Triipin , que votre çaleur eft 
fraide! Pourquoi n'avoir pas traduit w 
vers? 

Madame PouPiNOT invisible. 

Mais il a raison ! 

C R I s F i N prêtant P oreille. 
Votre Devoir en ytn} {à''part)QnTOi^ 
corne aux oreilles J 
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FmvoLET. 

Mais oui , cii vers. Z'aurais fait par- 
tt ma tour à mon Ontle le Druide , oui 
peut-être un zour me résinera fa foret: 
ç*eft un riçe Dniidat \ nous y mène« 
rions une yie— ^ 

C R I s P I N. 

Oeft penfer mûrement. Mais morbleu ! 
Monfieur , les vers ne fe jètenc pas ea 
moule ; & cette maudite rime... 

Fkivolet. 

Ne te &çe pas » mon çer 1 ze veux te 
montrer tomme z aurais fait. 

Madame P O u P i N o T. 
Ah ! voyons (î nion fils.,. [undrei 

CrISPIN chajft VinftStt qu*U croit cn^ 

Alons 1 qui vous arrête ? Voulez-vous 

^ue je vous f elle Pégase ? 

Frivole t. 
U faut rêver; des vers ne viennent pas 

tomme ta prose m^xS^^àt.. [tandis qu'il 
rêvCyQxiviiirifc livc^ & regarde en/ace^ 

^fans la voir,madameV oupinot, apuyée 

fur la chaise de Frivolet, un mouchoir 

à la main : Crifpin le prend ^fc mou^ 

che^ & le remet dans les mains de fa 

Maitre]le].Ec£ntay voici. Approçc. 
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Durant cwe TâhU, Arlequin metU tittkf»n trou,^ 
^ donné différent flânes difatùfaSion, 

ILaMouçc Ôc laFourmi conteftaientdeleurpnz^ 

O Zupicer , die la première > 
£à\i>û q^ue Taraiour propre-aveugle les elprits 

d'une fî terribFe manière , 

qu'un vil 8c rampant Animal 
à la Fijle de TAir ose fe dire égal ? 
Ze katite Tes Palais , je m'affiéds à ta table r 
fi Von t'immole un bœuf, z'en goûte devant tol^ 
pendant que celle-ci çetive , & misérable 
vie trois jours d'un fétu qu'elle a traîné chez Cou 

Mais , ma Mignone , dites-moi , 
vous campez-vous zamais fur la tête d*un Rôi> 

d'un Empereur, ou d'une Belle ? 
Ze le fais,& ze baise .un beau feiu quand ^e veux,; 

ze me zoue entre des çeveux ^ 
afe reKaufle d'un teint la blançeur naturelle j 
& là dernière main que met à (à beauté 

luie- Femme allant en conquête , 
c'cft un azuftement des Mouçes emprunté» 
. Fuis alle«-moi rompre la tête. 

De vos greniers. 
Crispin , dans un feint enthousiafmc. 
Attenddt : ma Muse me faisic : je fiiis 
en verve : je vjiis achever. 

— Avez-vous dit ? 
■ " hiî répliqua la Ménagère. 
Vous hantez les Palais ; mais on vous y maudit : 
& quant à godter la première 
• de ce qu'on ièrt devant ïts Dieux ^ - 
croycz-YOUs qu'il eo vaille xtùetff i 



«^ 
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Si vous encrez par -tout, aufTt font les pro&nes« 
Sar la tête des Rois & fur celle des Aues 
vous allez vous planter, je n'en diiconviens pas , 

& je Cai que d'un prompt trépas 
cette imporcunlté bien fouvenc eft punie. 
Certain ajuflement, dites -vous , rend jolie. 
J'en conviens : il eft noir, ainfî que vous & moi f 
je veux qu'il aie nom Mouche , eil-ce. uu fujet 
pourquoi 

Vous faillez (bnner vos mérites ; 
Nomme-t-ou pas aufll Mouches les Parafites ) 
Ceflèz donc de tenir un langage Ci vain ; 

n'ayez plus ces hautes penCes : 

les Mouches de Cour (ont chalTées : 
lesMouchafs foncpendus,& vousmoarrezde&îm p 

de froid, de langueur , de misère , 
quand Phcebus régnera furun autre hémiiphère^ 
Alors je jouirai du fruit de mes travaux : 

|è n'irai par moncs , ni par vaux , 

in'exposer au vent, à la pluie: 

je vivrai fans mélancolie ; 
Le foin que j'aurai pris , de foin m'exemptera : 

je vous enfeignerai par-lâ, 
ce que c'eft qu'une fauflb ou véritable gloire. " 
Adieu ; je perds le tems : laiflèz-moi travailler* 

Ni mon grenier , ni mon armoire' 

ne fb remplit à babiller. 

Madame Poupinot ( avec tranfpori)i 
Ces pauvres Enfans ! .. Mon cher fils! 
Apollon fans-doute le favorise.t. * Que 
oe puis-jc rembroiTei I 
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FmVOLET. 

M'embraiTci L II n'eft pas néceiTaue I 

C R I s P I If. 

Mbi ! ••• Vous voyez que nos talem (bot 
égaux... Combien vos vers vous ont-ils 
coûté ? Frivoxet. 

Mondieu! prefquerien^ tomme tu vois, 
les tiens? 

C R I s P I N. 

Moins encore. Comment-donc votve 
mémoire eft prcfqu aufll bonne que la 
mienne ! vous récitez > fans broncher» 
même avec les fautes de Copifte ! 
F R I V O I. s T feignant VitonntmtnU 

Quoi ! ces vers !... En-vérité , d'hon- 
neur^ z ai tru les tomposer ! Ze ne fcsais 
donc que m'en reflbuvenir ? C'eft plait 
sant 1 ah ah ah ! {il rit ^ 

Madame PouPiNOT. 
J*en rabats, 

C R I s p I N. 

7e ne fais ce que f entens t 

F R I V G JL R T.. 

ÇTeft... un... écho....... Mais admire 

donc tomme zc m'identifie aux drands 
hommes ! 

C R I s p I K. 

^entendis Tauac foitt <|Qe foA diwi 
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cliis Madame » que les trois-quarts des 
Auteurs d a-présent devaient « comme 
nous 9 plus à leur Mémoire qu a leur I* 
Biagination : ils croient inventer > & ne 
font que fe refTouvenir...,. 

•€s=ssas=s=9=s=ssssss=asa9- 

// ScàNE. 

PlEEROT» C0X.OMBINS. 

lepr€mierintéromptCnffin,€ns*écriani: 

jMoI )*veux écouter 9 U. (Colombine 
lui donne unfouflet). Hum, hum. Vo- 
yc^onc la mauvaise , la rapporteuse I 

C OLO MB1N£« 

Cefttoi. 

Pierrot. 

Ce auKG toi da. 

■ 

CotOMBINS, 

Dis quelque chose. 

Pierrot. 
Eb-ben, n'on fuitvot'exemple, U« 
CMsnvmonirant Colomb, o* Pierrot* 
Tenez , tenez j voila notre écho. 
FrIVOI«ET avec importance. 
Mais qu eft-ce donc que z'encens ? 

Colombine. / 
Ceft mon/ieur Pierrot » qui rapporte* 

Frivole T. 
;Ce maxaud^là ! maàs, mais qu'il s*eii 

i 
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avise !... ou il eflaye !... Ne trains rien, 

'ToiomBinc*, s'il dit un mot, ze me 

çarzc de lui faire donner les étrivièrcs. 

(il poujfe PÏQttot par les épaules) Ote- 

nous d'ici cette plate fidure. 

Pierrot. 

Hum,hum....Oh ! je ne rapporterai pas ! 

Frivole T, 

Il raisonne!,..Trifpin,ça(re-moi ce drô« 

le \2i.{il f ait f agréable auprès de Colom- 

bine, qui minaude enfe défendant)» 

Crispin tirant fon épéeavec une feinte 

tolère. Je techafle. 

Pierrot à genoux. 
Huml monficur Crifpin, ayezpiquié J 

Crispin. 
Eh , malheureux , va-t-en: je te chaffe; 
& ne te tde pas. 

/// Scène. 
MadamePouPiNOt toujours invisible. 
Frivolet y Crispin , Colombine. 

Ah-îÇA , mtfs amis , fesons une ligue : 
Manian eft bonne-, ze la mène ,' entre 
nous : il s'azit d'obtenir la pérmiflîon de 
nous difpeiifer d'aller ah Collézc d'Isis 
pour huit zours : Le Protonful marie 
jibn fils} Ton va donner des fêtes , & ze 

yQudtaûf 



— \ 
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voudrais les voir en toute liberté : mais 
il faut une eftuse auprès de nos mauflades 
Péds^ogues. Qu'iinazines-tu^Trifpin t 

C K I s P I N. 

Mais*., prier madame votre Mère..* 

Fri VOLET impatiemment. 
Et Tolombiqe ? 

COLOMBINE. 

Je crois... qu'il fiiudraic lui en impo* 
«ser à elle-même. 

Tkivolêt lui mettant la main fous U 

nunton. Voila ce qui s'appelle pat'i^ 

1er. Ze ferai le malade ; 5^ ma Mère.... 

Un fiJs tomme moi , malade , obtient 

tout : ma Mère ira de^oiander drâce pour 

quelque zours defonvalefcence, donc 

BOUS profiterons. Mais voici le fin : Ton 

va fiicement me réduire à la diètela plus 

«idoureuse ; f *eft la Telle à tout çevaux 

^ ces malheureux Médecins ; ce ne fe« 

ratc pas mon tomptc » vous tonnaijflez 

mon appétit, & z'ai d'ailleurs besoin de 

toutes mes forces pour me diyertir.To- 

lombine ma çarmante, & toi^ mon fiiai 

,Xf ifpîn > voÀJiM^lédrez au rézime* 

G 101 PIN.;" 
Fort^bieo. Mais ^ moniieiur » vous 9« 
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.vez une Mère fi cendre , fi bonne ! En- 
^vérité... La petite tricherie n'eft rien} 
anf(is: la peine que vous lui causerez— 
F R i: y a L E T. 
^^Icifi^ Trifpin , .tand ze propose», /zc 
n'enf(^n&. p^M .^pnluken Xazoie d'un ré-* 
ta^bliiTeinent inattendu .la dedonaazera 
fuffisammcnt. ■ . 

•o ,^ i •; C.O:JL-OJIB INE. 

Kïonficur a très raisocL.(^<iià.Firivolef) 
, ce jpoQfijîigr ,Crifpin vçut fe, dopncj ^ 

r J^iirarit^ \ us this ^çfiugUts fuivans :,' 
!, Fri voletTÎ prominc dun air abhatu,^ 

enfdgnantunc douleur d^ téee]. . 
^/; Madame P q u p i N o T, 

Farens ! parens ! gâtez-les }.- Conif 
.^çnt j &ifc 2 .fi vQus les mçn€Z-œçd a jiljs 
yoi^s Da\'irent3 &yous ab^mïot^nentd^ 
jjV il$ (<yit grands; û ypus, lef.<:bcriffc», 
41:011$ faites des .ingrats. Jupiter ! 
J Çp*l;OMJ^i.NE ^yeçfr4tyew^ 
"]\jSpf}^ai ! i'epteos Madame ! 

F m V o ];. ^ T afjmK^cçfbUmèntf 
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C R 1 5 P 1 H sUmprcJfant à U fccourir. 
Monfieur !... mon cher Maître!... Co- 
lombine 1 un flacon....- du fecours... ap- 
|elêz i appdeZ'donc ! 

COLOMBINE. 

Pierrot ! Pierrot I 



IF Scène. 
Le^ mêmes. Pierrot arrive lourde» 
ment , &Jau prefqtu tomber Colomb. 

£h-BEN l quoi que c'eft ? 

C,0 L O M B I N E. 

Le brutal île lourdaut! il Ta fait exprès, 
P j E R R o T. 

'Oeft pas vrai da -, c*eft que je dormais. 
Quoi que ç'cft que vous voulez? 

pRiyOLET fesantjigne de la main. 
Ya - 1 - en. ( Crifpiii Upoujje dehors ). 

Pierrot. 
C'était ben lapeine de m'éveiller ! hum, 
hum i ^À-part 2 Je croi qu i croyons que 
j'dormais I 

• Madame PouPiNOT effrayée. 

MàiS's^il fc trouvait mal l Mondieu !.. 
FRivOLET/è levant , & riant d'un air 
précieuxp Oui , mal !... mais très-mal} 
Eh i ch, eh!... En-vérité^ze t'en imposç4[ 
^ tph Trifpiti;^ à toi ^ ah ^\x ^VvV 
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Madame Povpii^OT. 
Le fcélérat ! 

C R I s P I N à'part. 

Cetçcho... me chifonc. {haut) Ma foil 

j y fuis pris. Excellent comédien, nion-. 

fleur , excellent! nous ne fommes que 

des bûches auprès de vous. 

COJLOMBINE. 

Cefl: à merveille ! Madame y (eiaic 
trompée , (îit-elle riptre complot. 
Madame PoypjîîOT. 
Va , Pcrronelle, nou^ verrons qui fera 
ttompcede nous- deux, {elle s^ éloigne)^ 

Coi^OMBiNB. 
Mais c'eft ma Maitrçflc qqe j'eptens, &^' 

y SÇ ÈXE. 

I^s mêmes. FiERRoy accourant y ^ 
s* écriant du ton de la frayeur. 

Ap ! ah l fguvez-moi J cachez-moi I.,..; 
Ne les voyez- vous pas .^... Mofifieu Crir 
loin , vot' grande épée ! tirez vot* gran? 
de ipée , monfieu Crifpin I... Les, voici { 
les voila !... ah ! ah ! ah ! ( il s" écrie \ 

X-e faquin / 
, P f E K H P T , ave€ frayeur. 
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Fkivojlet. * 
Je ne vois que toi.... {Atiçc^mn pajfila 
tête par un trou quiefi tout au haut defà 
faùrmilÛrc^fans regarder les Acteurs). 

C R I s P I N. 

Ah parbleu^ je vois ce que ceft!... 
Colombine^ c'eftnia Fourmi de tantôr. 
Fkivolet. 

Une Fourmi I . . • une Fournii fait 
peur à ce Maraud ? 

C R I s P I N. 

Oh j c'eft la Reine des Fourmis ; 
celle-là. Elle me vient jufqu'aumenconw 
C O L O M B I N E , fans regarder. 
Ciel ! ah qu'elle me fait peur ! mon*: 
fieui Crifpin ! • . • elle vient ! 
Frivole T. 
Ne ferait- ce pas une Fourmi da 
même Pays que mon Moineau \ 
C^ a I s p I N. 
Ne badinons pas » Monfieur : c*efl; 
vtn prodige tout-au-moùis. 

FEIVO&ET, ricanant. 
Tu crois au xprodizes ! ah ! ah ! ah ! 

Arlequin , d*un ton lent & grave , 

&fans regarder les ABeurs. 
* Ces Créatures^ qui marquent tanc 
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de malice & de fotise j qui disent quel- 
ques bonnes choses noyées dans tant 
de fadaises, dégagerais, fans les avoit 
¥ues , que ce font des hommes. O Roi 
des Animaux, dont les mains débiles 
déchirent le lion, & mènent en lêffc 
l'éléphant, que tu es laid en deshabillé I 

CoLOMBiNE 6» Pierrot. 

Miséricorde ! elle parle 1 
Crispin à Frivolet , qui s^effraié^ 

1. 'entendez-vous, Monfieur ? Elle rai- 
sonne mietix que moi , & prefqu'auffi-î 
bien que vous. 

Frivolet iimidemmt. 
Ç eft beaucoup dire... Cependant , tt 
crais que z'en aurai peuïi.. {^en^*éloi» 
gnant ) Où cft-elle ? 
C r I s p 1 n montrant la fourmiltkrt. 

Là. ( Arlcquinyi rttire). 

PlERR. du ton de la grô^rt konfiomic. 

I gn'i a pu rien } i 
Frivolet regardant avec unelargn^ 
te^ qij^ il promine fur les SpèSatrices ^ 
après avoir dit/or^ couplet. 
Plus rien? {ces deux mots du ton rajfuri^ 

Crispin. 
Non: mais je vous avoaeral quçjces 
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apparutions extraordinaires me don* 
nenc de l'inquiétude. 

C o L p M B I N E. 

Et moi , monfieur Crifpin , j'ai rêvé 
la nuit dernière , que le petit chien de 
Madame parlait, & qu'il avait dit (oùc, 
ce que j'avais fait. 

FrivOLET pliant les épaules» , 
Z'aimç qu'une jolie Femme ait la 
tonfçiençe tendre i nous trouvons notre 
profit à la talmer : mais Trifpin !... 

C R I s p I N. 

Vous trembliez tout- à-l'heure» 

F R 1 V O L E T. 

Moi ? ze fuis au desefpoir de ne Ta- 
voir pas vue./ iPitfrror) C'eft ce ma- 
raud , avec fa fote frayeur... 
Pierrot. 

Mais dame , je l'ai ben vu moi, pen- 
dant que j'étais-là ^ que je rêvais que 
je dormais.: (-alongeant fes mçts.^ J*a^ 
vu, eune, vilaine, tête, noire : & ça re-? 
muait , & j'ai cru que tout ce tas-là, ça 
ne faisait qu'eune bête,. $: qucçailaic 
marcher. Fr l v o l e t. 

Va-t-en, imbécillc.,. A^ai^ tu revais, 
disais-ru ?... P i e RJR p,T. 

Je rêvais... que je vous écoutais» 
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Fkiyolet. 
«Que tu nousécoutias? Et par quel motif? 

Pierrot. 

Pour entendre, & pour rapporter. 

Mam*sclle Colombinc rapporte j allé 

cft vot' bonne amie : moi je ne rappor- 

•te pas , & vous me pormertcz les étii-r 

yières j i faut donc que j' rapporte. 

C R I s P I N. 
Mon pauvre Pierrot, cela ne va pa^ 
a tout Je monde : le Chien donne la 
pâte s il eft cateiTé : PAne un jour vou- 
lut en faire autant ; il reçut des coups ^ 
de bâton. Que ne lis ta la Fable ? elle 
proportionne les leçons aux génies les 
plusbofnés. 

F R I V O L E T. 

Mais aurai s- tu par hasard entendu ce 
que nous disions ? 

Pierrot. 

Oh ! noii , pas un brin, {à-pari) Il faut 
auflS mentir comme mam*selleColom* 
bîn^, ' F R if VOL et, 

Tîén ,: voila pour t'apprcndre. ( // lui 
donne unfouffltt). 

Pierrot. 
Àye , aye/ayc 1 
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Madame PouPiNOT. 
Il bat fes gens 1 il riait tantôt des cri$ 
de cet Enfant y que l'on intimidait par 
mon ordre... O mères ! ô mères 1.^ 



VI SCÈJTM. 

Tons les Perfonfiages prtfqiCtn mtnU'» 
temps ; mais laiffant un intervalle 
pre/qu" imperceptible entre leurs coU^ 
plus y pour être entendus. Crifpin & 
Pictïot font du côté de MJ Poupinot. 

i.F&ivoLET. t.Crzspih. 

£m vé«.iTé y Tolom- £ n c o r i ce maudit 

biQC, & ze te Tai ièoL écho ! ( à Pierrot) Tuf- 

dit, ze te trouve car- te fés attiré. Quelle 

mante. Noos autres , diable de Çcfùst tk la 

deftinës au tolte des tienne > mon pauvre 

Dieux , nous avons de garlbn \ 

meilleurs yeux que les (Pierrot écoute j&ru 

profanes Morcels>pour répond pas.) 

zuzer de la beauté de 4 M. me PouprNOT , 

leurs çefs d'œuvres; il après que fon fils & 

fèmble même que nous Colomb, ont parlé. 

ayîons une diQ>en(è Je ne lui croyais pas 

d'âze. ( // touche du ce défaut! O ciel! for* 

doigt le menton de Co- me-t-on ainfi les Eo^ 

lombine) Ce fif tf caje Ëins aux pieds des au- 

des trésors..— tels ! 
3 .CoLOMBiKB/mp/^m.' ^.Pisa. avec frayeur^ 

Oh mondieu ! rien du i^onfieur Crirpin^^'ei^; 

lout j Moaiieur. tens queuque i^ose ; 
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■I ' ^— <r 

5. Ï^RIVOLET. 7. Cri SP IN. 

Vous ne m'entendez Sûrement ce n'eft pa» 
pas, & ze vais vous ceque jet'aidit. (<2-/?.) 
î'«xplk)uer..M* Ouais î toujours cet echô î 

CoLOMBiNE poujjfant Pierrot. 
un cri aigu i en-mê- Non, monfîeur Crif- 
mt-umps que Pierrot, pin5c*eft par-là.. . {avec 
fût ! Colomb.)Pài\]t fus mof t! 

[ Pierrot & Colombinc fi jïunt far 
Urrt. tmolctinmile derrière CtiH^in. 



VII Scène. 

La fiènc représente le verger. 
Les mêmes. Les Cigales , les Fourmis/ 
t^s CigsJics fine pourfidvies par Moïr 
neau. LaCigalb. 

Dieux De ces lieux 

Heureux - Prenez ma défenfe! 

La 4 C I G A I' E. 

Sauvez, Préservez 

Dardez, La pure innocence ! 

[Arlequin ouvreunedes entrées de fafiur* 
mïlllre, & les Cigales s'y précipitent.'\ 

C R I s P I N- 

Bondieu! quel égrillard de Moineau! 
Arlequin paraît. ( à Moineau.) 
Je donne un azile à ces Infortunées. 
Et vous, Seigneur Mdineau, ne dé- 
daignez pas mon humble pricte. Vous 
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lavez THiftoirc. L*Aigle mcpiisa la re- 
quêce de TEfcarboc s elle en -fut puoie 
jufques dans les bras de Jupiter. Ceis 
grands exemples ^ Seigneur y font éadfii 
pour notre inftruâion» 

M O I N £ A U. 

Ekbien, Me retient; ^ 

Ce lien Z'accorde leur drâçe» 

Arlequin. 

Qtrittez ce jargon , Seigneur Moi- 
flrau; parlons^ je vous prie, le lan« 
gage de la raison. Nous devons au- 
]ourd*bui donner aux hommes des 
exemples de routes les vertus ; ced 
l'ordre de^ Dieux apporté par Mer* 
tôtr : ne mânge2 plus de Cigales \ moi. 
je dcvicTOboôitaliçre & prêteuse. Ce- 
pendant^' le Ueftin ordonne que nos 
défauts même fervent à rinftrudiori 
des hommes: vous avez doimé la chafic 
ftdx Cigales ; moi , je vais feindre dj: 
ledr f emser un-peû de noiirTitare,& fa- 
bri. Éloigncz.vous. ( Moineau rtntrc )» 

Frivolet tremblant. 
Ne pourrais-ie pas m'éçapcr, Trifpin? 

VIII SckvE. 
[ Les Eàèatsfitiatnttu à-P écart durant 
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cuti f cent. Colombinc & Pierrot iV/r4 
* hardijjcnt peu^à^pcu. 

Arl£quin, ks Cigales. 

HoJuA ! commère Cigale. 
La Cigale. 
Ma bonne amie Fourmi j que 4c 
draçe$....« 

Arlequin. 

CefTez de m^eû rendre*... Le d^nget 
cftpaffi; retirez vous où vous pourrez, 
La Cigale. 

Quoi ! ma Commère > vous m'aban« 
borniez ? 

Arlequin. 

Chacun pour foi : il y a mille ans ; 
comme aujourd'hui ^ c eft la loi. 

La C t g al e. 
Hélas ! faut^il donc mourir de misère), 

Arlequin.' 

Mais» que ne fesiez-vous comme 
TAbeille » comme moi ( car on peut fe 
citer ) ; que n*amaffiez-vous durant la 
belle fiiison ? 

La Cigale. 

Ah ! ma Conunèrc , ma Mère ne 
m'a pas appris le ménaze : elle -ne fe<» 
sait rien \ ze A*ai rien fait ;.roisivetc ^ 
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lesplaisirsrempliflaient tout (on temps ^ 
ils ont rempli le mien. Auzourdliui ^ 
ze le vois trop tard ^ il faut mourir. 
Hélas ! le monde était çaritable autre? 
fois j & mefdames les Fourmis. • • » • 

AHILEQUIV. 

Les Fdurmts d'autrefois n'étaient pas 
holpit^ières : joutez un traie de nos 
Faves. C r i s P i N. 

Les Fourmis « des Faftes ! Et le raoti 
ic la chose (è gliflTent donc par-tout 1 

«r ÂRLSQUIK. 

JLa Cigale ayant chance 

tout récé , 
(è trouva fort dépourvut I ' J 

Îuand U Bjse fût venue» i 

as un ÇcxA petit morceau .] 

de tnouciie ou 4e verq^ifiçatt^ 
%lle alla crier &mine 
chex la Fourmi & voisine } 
la priant de lui prêter 
i]uelque grain pour fubfifter ^ 

juiqu i U Saison nouvelle. 
r-Je vous jpayecaf » lui dit-elle . } 

livanc l'ÀcHlit , foid'^nimsUy 
Intérêt àç. ptiocipalr-» 
î^ Fourijai n*^Q pas préteusç , 
^ft-lâ fou i^oiudrç défaut, 
iHQue fesi^-y^^S ^u texpps ch^iid | 
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•J^uit Se jour â tous venant 
je chantais » ne vous déplaise ; 

^Vous chantiez ? j'en fiiis fort aise ; 
eh-bien , danfez maintenant. 

Mais un habile Éaivain^ infpiré parMi« 
ncivc , vient de reprocher cette dureté 
à notre efpèce : je veux la recbnciiier 
Avec lui. - 

C R I s P I.N. 

^Çomm^nt tpdijsu l cçttiB: iFourmi fait 
no^FabuUftes&iioMuteurl^ fiic le bout 
ilela pâte!. / ^ 

LA CiGALB. 

Ah ! faites -nous drâçe ! C\ nous éçap« 
pons de celleci , vous verrez comme 
nous emploierons notre temps» 
La Fourmi. 

Que ne puft-jé vous croire ! Écouter 
cependant ( car les Fourmis.font gran- 
des conteuses en hiver) écoutçz. ce nou- 
veau trait s il eft ciré de THiftoire des 
Chaces iUuftres^ 

Un Homme chériâàU éperdument & Chate ^ 
il la trouvait itiïgnôxie ^ Se belle , & dëCcate » 

qui miaulait d'un ton fort doux':' -. 

il ét^t plus fou que les fôux. , 
Cet homme donc par prièrts^ par Uxrqiui^ 

pA Ihrtii^gès & par efiarmes , ' 

fait taht quTl-x5\>dttli'AuOtftxii\ 

guç A ÇhatÇ ^Wl V^l» p^"^ 



lo 
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devient Femme ; & le matin même | 
maître Sot en fait fa moitié» 
ItC voila fou d'amoujr extrême » 
de fou qull était d'amitié. 
Jamais la Dame la plus beik 
ne charma tant (on Favori , 
lue fait cette Épouse nouvelle 
(oi^ hypocondre de Mari, 
Il Tamadoue > elle le flatte ^ 
^ Q*y prouve plus rien de Chate ; 

èc pouf&nt l'ecreuf julbu'au bout , 
■ - la proit Femme en tout de par-tout : 
JorlbueqnelquesSourîsqtti longeaient delà nate*, 
tcoublêient le plaiçir des nouveaux lifariés,' 
AuHi-tôt la Femmtf efl fur pies : 
çUe manqua fbn avanture. 
Souris de revenir > Fenui^e d'être en pofturet 
Pour cette fois elle accourut i point ^ 
.Car ayant changé d^ fignre » 
* : .les Soui^ ne^l^ craighnic point :) -, 
«I : |Qel|d£ittotx^rsiioe anorcei 
^ tanf If iï4tUïi^adefo«^, • , ^ 

Il (e moque de tout ; certain âge accompli^ 
le vase eft imbibé , letofie a pris fon pli ; 
en vain de (on train ordinaire 
on le veut de&coummer ; 
quelque chose qu'on ipuiilè f^i'ire, 
qn ne (àprait/l^ teforiQir : . i 
f oups de fourche , ni d'^triviéi^l 
pe lui fpn^ changer de ipaniè r^s } 
'& fufRezWoûk embâcofmés , • 
JBUfkVê Vous if^ (ewx. 1g^'> Afuîft^^ ^ - 
Àu'on lui fçrn[>e la porte au ^és ^ 
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Mais il en faut eflayçr : je vous accorda 
yocre demande» Voila des logemens 
pour vous & vos Compagnes : vous 
lious aidei^ez dans nos petits ti;avaux 
id'hiver. 

La Cigale. 

Quelle folie > . de noifis avoir perfii^* 

dées , que le travail dégradait ! Croit 

iriez-yous , ma Commère > qu'une Ci« 

^dc ];oj(pbe en roruje par loccupadojtf 

La F o y b m I. 

Oeft la même chose parmi les hoa> 
xnes : Des Brigands ayant (bumis Içs 
Nations j condannèrent les Vaincus 
«a travail , & flétrirent la fource des 
Arts & des commodités : la Volupté » 
^ui fuccède à la Barbarie , penfe com- 
me cette dernière \ mais le Besoin qui 
la fuit à (on tour ^ fait pbanter la pa)[H 
Bocbc^ 

C II I s P I K. . 

Bien raisonné J que de iagefTe t 
P^fiBROT» levant la titu 
Cette Bete-là n*eft pas bête » mon* 
i^eu Cri^in » n*eft»ce pas ? 

L Les En/ans fc pnffctu àp fartir : il$ 
\$Hrmf mdm^ Poo^inot ^ qui les 
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icane avec F Égide y & les frappe le'* 
gèrent ent du Caducée; ce qui leur fait 
pouffer des cris de frayeur y & fepri-- 
cipiter en groupe à rentrée d^une cou* 
liffe. Il fe fait un filence profond du^ 
rant quelques minutes. Tout-d^un^ 
coup tOrqueflrepart ^& la Musique 
exprime le bruiffement £un nuage. 
Nouveau filence y intérompu fur-le^ 
champ par farrivée de Mercure. ] 

CINQUIÈME ACTE. 

Viu nuit profonde environne Us En* 
^ fans , qui demmreru immobiles , tan^ 
dis que madame POUPINOT s'avance 
aumilieudelafclne. MERCURE ^/zrre 
par le fond de Parrihrefcine , qui ^ou-^ 
yre avec un bruit précédé d^un éclair^ 
&fuivi £ une grande lumiire. Enfui-' 
te la toile qui cache le verger fe bai(ji. 

\J Scène. 

Tous les Adeurs, à rcxccpt. des Anim. 
Mercure à madame Poupinot. 

Jr ARAISSEZ y Madame : il eft temps 
d'apprendre .aux coupablcis qu'il n*cft 
lien de caché pour Içs Dieux. Vous étie;i 

[Gj i . 
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invisible fous le bouclier de la Prudei 
ce , donc vous a couverte la Fille dcr 
Jupiter : vous êtes inftruite ; & vous at— 
lez être vengée. [ Mercure reprend for^^ 
caducée y & madame Pogpinot rede^ 
yient visible. Les Enfans demeurent pe^ 
trifiés ; ils témoignent leur frayeur par^ 
des gejles & des attitudes conformes Sp- 
leur caractère'^» 

Madame PouFiNOT bas a Mercure, 
Seigneur, ne leur faites, j.e vous pric^ 
rfautre mal que la peur j &.... quelle 
n'aille pas trop loin. 

Mercur E bas à madame Poupinonr 
Laiffez-moi hitc,(aux Enfans d'^un air 
urrible) Me connaiflez-vaus ? 
[ Colombine & Pierrot fe cachent U 
visage: Frivolctye met derrière fa mlre'\. 

C R I s P I N. 

Oui , Seigneur : à votre caducée , à 
votre bonnet de coureur, à vos talo- 
nières , je vous reconnais poui;Mercure, 
dieu d&s grands- chemins & des vol... 

Mercure. 
Lai(re2lestirrcs..Malheureux,tremblcz|! 
Pierrot bas à Colombine. 
I n a qu faire de T dire •>• je ucmble 
ilç toutes mes forces. 
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Mercure. 
Frivolct, approchez; vous auQî , Co- 
lombine : Criibin> avancez \ & que Pier«, 
rot fc ricnne-là. 

Pierrot foument. 
Oh oh oh , tant-mieux ! 

Mercure élevant la voix* 
Animaux, Aivoyés dans ces lieux pouf 
rinftruâion des Mortels, présentez- 
vous, La Nourrice arrivant. 
Eh mongieu ! quiec-c'heft guiont qu* 
quiout cha r... Ol chiel !... un Guieu !^ 
( ellefe met à genoux les mains jointes). 



II Scène. 

[ La toile du fond fe lève , & 1*0^ 
voit trois autels de différente grandeur^ 
dont un ejlplus avancé que les autres : 
ce dernier ejl noir , c\Ji V autel ^ Plu - 
ton ; le fécond y pour Vénus , ejl rose; 
& celui de Jupiter, le troisième^ ejl 
^une blancheur iblouijfanté]. 

Tous les Adleurs, Enfans , rourmîs j^ 
Cigales & Moineau. 

Arlequin à fa fuite , composée 
des Fourmis & des Cigales. 

OESTunDieui jelefcns^ car fa pic* 
scKe inrpirc la joie f » 
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Les Cigales & Moineau. 

Çaleur , . - Honneur • 

Viguçut, Bonheur 

Au (èlgnear Mercure.' Au (cigneur Mercurcr 

Mercure. 

Reine des Fourmis, approchez. Iii- 

Êiter vous a choisie pour donner aux 
lumains un modèle deJ^gefTe, de 
prudence & de travail : Comme vous ,. 
Cigales , pour fcrvir d'exemple à ceux 
qui yivans dans roisivetc,fe déchargent 
fur \ts, autres de roue foin, déroute 
application ; ou^ qui , s'ils s'occupent > 
confacrent leurs momens à la Frï- 
volitc : les temps calamiteux arrivent^ 
ils fe trouvent au dépourvu , & n'ont 
de rcflource que dans le defefpeir, la 
baflcfTe , ou le aime. Pour vous , fci- 
gncur Moineau, vous êtes un Croqueur 
de Belles ; mais après vous êrrc repu 
de Cigales tendrclettcs , maître Épcr- 
vier furvienr , qui vous fait éprouver le 
même fort..... Je ne pouffe pas 1 allu- 
sion plus loin \ car c'eft moi que' 
vous invoquez alors , & je vous vends. 

cher mon tardif fccours Fourmi^ , 

pour recompenfer vos vertus ordinaires, 
9c À'holjpitaliité que vous venez d'exer- 
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cet , alez à lautel de Jupiter en rece- 
voir le prix* [ Arlequin Or les Fourmis 
sUnrVont; elles entourent r Autel ^ ou 
Mes attendait l^ arrivée de Jupiter: elles 
ôterént alors leurs robes de toile , & 
paraîtront y Arlequin e/z Amour^ fis 
Compagnes en Cupidons ]• 
( Mercure continue^fans s^intirompre). 
Vous^ Cigales 9 pour prix de la ré- 
solution finccre que vous ayez prise de 
vous corriger ^ paflcz ï lautel de Vé- 
nus : votre fort vous y attend. ( Les Ci- 
gales y lorfquc Mercure les touchera ^ 
dans la derniire ScinCj quitteront leurs 
ailes, & firont changées^ leur Reine en 
Véiius , les autres en Grâces ). 

Vous , Moineau , parce que vous 

vous êtes laiile toucher à la prière de la 

Fourmi 5 que vous avez épargné les 

Cigales; & que d'ailleurs vous avez 

fervi au deffein des Dieux , allez auffi 

à l'autel de Vénus. ( Moineau fira 

changé en petit-maître ; unplumetydes 

mouches^du rouge de la tàe aux talons^ 

un habit couleur- de^r ose &c }. 

[La toile fi baijfe^ & cache lesFonttxûs 

6* /« Cigales J, 



"To La Citait 6* la Féùrmij 
/// Scène. 

Vavatttfcine représente , ou un ^ffreax 
désert y ou le Tartare : fauul de 
Vhxtonfeul ejl rejlé découvert. 

CoLOJ^BiKE Pierrot 

avtc effroi. groufquement. . 

Où fommes-nons i Où que jTommes 

donc } 

F Rt V O L ET. 

Zen'cn jmis plus! 

Madame PouPfNOT has a Mercure. 
Voyez, Seigneur, que mon Fils pâlit! 

!M ER C UR E à madame Poupinot. 

Eh ! laiflez , Mère trop fenfiblc ! 
êtes -vous plus fage que les Dieux? 
{aux Enfans) Coupables^ approchez. 
Fri volet, Fils ingrat de la meilleure 
des Mères, qui portez dans votre 
cœur, & vous plaisez à y cchaufer le 
levain de tous \t^ vices-, lâche, qui 
vous difpenfiez de votre Devoir -, vU 
s fardeau ae la terre, vous ferez changé 
en tortue. Dans ce nouvel état , vous 
végéterez , & ne papillonerez pliK. 

F RI y Q L ET. 

jMaman ! ze fuis perdu i ze vailsêcxe 
un zour à faire tatre pas [ 
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^■—1 1 ■ ^ Il 

Mercure. 

Vous, Cnfpin» pour avoir trompé 
votre bonne MaitreiTe ^ en favorisant la 
paxeflfc de fon fils \ devenez Renard. 

C R I s P I N. 

U faat fubir fon fort. 

Mercure. 
• . Vous, Pierrot, fot, gourmand, imita*' 
teur ftupide du mai ^e vons voyez danf 
les autres , vous ferez Poulet-d'inde. 

Pierrot. 
Oh oh ! paiTe encore. J'avais ben peur 
d'être Ane de Meunier > ou Cheval de 
polie. 

Mercure. 
Pour vous > Coloxnbine , menteuse ; 
ingrate , rapporteuse , friande , coquet- 
te, méchante -, vous alez devenir Chatc» 

COLOMBINE. 

Miséricorde !... On commençait à me 
trouver gentille... un vilain poil.M {tlU 
Je touche U visage ) il me vient déja.M* 
j!idme mieux mourir. 

Mercure. 

Vous conferverez tous ces formes^ 
jufqu'à ce que vos cœurs<bient chaiv- 
gé$ , & qu'il plaise à Jupiter de vous 
rendre celle que vous aléas perdre. 



^1 La Cigak & la Fourmi ,' 

[Un feu s^allumcfur TautU dcVhitons 
ton voit fortir de fous le Théâtre 
les trois Furies , couvertes deferpensy 
& des torches à la main ]• 
M E K C U R £ continua ^ en fesant 
avancer les Enfans vers eu auteU 
Oefl: ici rautel redoutable du Dieu des 
Ombres 5 c eft ici que le crime trouve ' 
le châtiment.La timide Efpérance n osa 
jamais en approcher : l'affreux Desef- 
poir y vient chaque jour traîner les che- 
velures fanglantes que fesViâimes s'ar; 
tachent. Friflonncz, tremblez. 
[ Deux Spcdrcs paraiffent , en robes 
traînantes , fales & déchirées : CEC" 
•pérànce , enjeune-fille véttu de blahc^ 
quife tenait derrière Mercure, sUloi» 
-gne avec horreur à leur afpeS ]• 

IV S c k N E. 

Les mêmes. [ On entend le bruit du 
tonnerre : Crifpin commence à s^inti^ 
mider,& Fri volet yî laiffi tomber dans 
les brof de fa Mire. Colombine ejl 
prête à s* évanouir & Ficttotfe jite à 
t€rrê\. Pierrot , avec leplussrand 
effroi , aprïs un longfilence^ 

Sj?igjn£Vâ Mcicace ! c'ê en Pouli;i| 



FabU Dramatique^ - 73 

■* .^ ■ . ' ' 

cTindc que j'dois être changemcnté , & 
non pas en tonnerre : nVous aies pas 
yous tromper , au- moins ! 

COLOMBINE. 

Je me meurs. 

Frivole T. 
Maman ! zc fuis mort. 

Madame P o u P i N o t; 
Seigneur . . . 

La Nourrice. 
Lie Chicl eft en coillère , Madame ; 
lie Chiel eft en coillère \ Se ch'cft voqu 
fauquieu ; vous llcur avez toutpâché. 

C R I s P I N. 

Prenons patience. Patun[a ! dit un 
jeune Cor^, qui vient au Collège d'I- 
sxs'y & lorfque ce mot eft forti de la bou- 
che , cent coups de fouet ne lui feraient 
pas deflerrcr les dents. 

Pierrot levant la tête & grimaçant. 

Le bon mot, qui empêche de fcntir les 

coups de fouet! i faut qu'je le r'quienne 

Ïour l'occasion ipaciança ! 
Il tonne avec éclats : la frayeur des En^ 
fans fedouble.'^ 

Pierrot^ terre fans lever les yeux; 
Seigneur Mercure, être changé ca 
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Poulct-d'inde , ça fait il pus de mal qocr 

les étrivières } 

1^ // tonne avec Iclairs : les Enfiins/^2(/^ 

fê^t un cri. Un nuage lumineux def^ 

cend lentement]. La NoUKKiCK. 

Mifhcricoguicu! eft-cbc guiont Ja fiiv 
guiu monguieu? 

Mercure à madame Voxifmor ^ qui 

n^eji pas fans émotion^ 

Vous alcz éprouver la clémence des 
Dieux. Je fcns que Jupiter lui-même 
cft dans ce nuage. 



Dernière Scène. 

Le Théâtre fi change en un paltus mof^ 
gnifi^e; les trais autels font à-décau* 
vert y ainfi que les Animaux. 
Jupiter fonant de fin nuage. 

Mercure , la fenrence que vous avct 
prononcée eft fufte •, Thémis Ta confir- 
incc , & Némésis demande à l'exécu- 
ter. [ Némésisyir/ de dejfous k Thid- 

ertj tenant une torche d^une main y & 

Jesfiuets de Poutre ]. 

'Niê&isr s. 

Il &QC Les méclians Soîytnt pimil» 

Çuc tôt Garnemcns ( Etu daafefui" 
Tôt^tôt^t Dame Amis vuntfimientSiru 
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J U P I T E K. 

Les Infernales Déités peuvent tenir 
cet horrible langage : mais c eft à leur 
clémence 9 qu'on reconnaît les Dieux 
céleftes , fie les bons Rois oui font leuc 
image..- Mercure , touchez les Animaux 
de votre caducée. [ Les Animaux oient 
leurs^mafques y & fe changent comme 
il efl indiqué , // Schne ]. Le Roi des 
Dieux fe plaît à changer des brutes'cn 
hommes *, il aime à faire tendre tou^ les 
^tres vers la perfedion : mais il n'ap- 

Îartient qu'au Dieu des Ombres , à les 
uries , au Fanatifme^ aux Tyrans , de 
changer les hommes en brutes, {^aux 
Jeunes-gens ) EnBins , foyez bons : Ju-: 
piter le veut. [ Mercure Us touche de fott 
caducée : en^mémt'temps Us s'ouvrent^ 
4f laiffent voir Us Animaux ^ qui 
viennent iêtre métamorphosés]. 

M £ R C U K E précipitant Ncmésis qui 
Obéiflfez à Jupiter : \ytut lui résifier. 

C*eft toujours fon plus cher désir 
it voir tour TUnivcrs dans une paix profonde. 
Ne vous Iaflèz«vous point du barbare plaisir 

de troubler le repos du monde > 

Opéra de Perféê . IllABe , U Scène. 

(aux Enfans) Témoignez votre grati- 
tude par vos Danfes 8c vos pUûfis^'eft 
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Je facrifice le plus agréable à des Dieux 
qui veulent le bonheur des hommes. 

JUPiTERtf madame Poupinot. » 
Mère tendre , foyez toujours auffi 
bonne ; mais plus vigilante , moins cré- 
dule : aimez vos cnfans , vos domcfti- 
ques •, mais préférez de leur causer un 
petit mal présent > à les rendre vidimes 
de longs repentirs. Enfans , profitez 
de la jeunefle -, c'eft le feul temps dont 
vous puiflîez difposer: la fouplefle de 
vos organes , Texemprion de foins^ vous 
rendent facile , ce qui devient imprati- 
cable dans un âge plus avancé. ChériC' 
fez vos Parens, adouci flez leurs peines; 
aimez les Dieux , & fcrvez vos Icmbla- 
bles, [Jupiter remonte^. 

Mercure. 

Je vous félicite de cet heureux dénoû- 
ment: & comme je fuis un Dieu aflez 
familier , je vais danfer avec vous : la 
popularité ne dégrade ni les Grands , 
ni même \tz Dieux. 

Tous les Adeurs. 

Béniflbns Jupiter qui nos a rendus 
bons. [ Ils danfcnt un Ballet , dont la 

Pantomime représente un facrifice fur 

f autel de Jupiter, V autel de Pluton 

dijparaît\^ 
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Arlequin aux SpcSateurs. 

Messieurs, jetais Fourmi, fagc, 
économe, prudente, laborieuse 5 me 
voila redevenu le petit Arlequin : Si je 
vous plais fous cette forme, applau- 
diilèz \ & je la préfère à celle d*Adonis» 

Fin de la Fable Dramatique* 

■ ■ ■ I 

Remarques, i . Il y a , dans la Cigale^ 
^'-la^Fourmi , quelques inconvenances 
que j'ai néglige de corriger \ le Serin , 
de Colombine \ la grande cage à per*- 
roquet; Pierrot en poulet-dUnde ; l'al- 
lusion au reproche qu'a fait M. RouJJ'eau 
aux Fables de Laforuaine^ de présenter 
quelquefois des exemples peu faits pour • 
former la Jeuneilc &c : ce manque de 
cojlume de choses ne fait rien au fond 
de la Pièce. 2, Lorfqu'on la représen- 
tée , l'Auteur crut pouvoir mêler deux 
Cultes : Jupiter protégeait madame 
Poupinoty qui eft Chrétienne, & Ma- . 
reine de Colombine. Frivolet paraifTaic 
en jeune Abbé 5 fcs Soeurs étaient 
Religieuses, &c : par ce moyen , il avait 
rapproché fa Pièce de nos mœurs. 
Mai^ il fuffit ici de le dire. 
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XXXIV^ FABLE 
PE Festu s»Ay liNvs^ 

QUISQUIS torpcmem paflus cransrre juvemaxa , 

nec cimnit vice provîdus ance fax ; 
confeâos iênîo , poftqujni |;ravis acEfuit aet», 

htu , fruftrà ulcerius fxpè rogavic opcm» 

5 OLIBUS o!>rept^ hîtmi Fonnîoa lafterc» 

^ftulic , & brcvtbas condkik oûce caTÎ»» - 
Vcnun uM candentes fofcepic terra pramas , 

arvaqae fub gelido dclicuêre gelu » 
Pigra tàisM tantos non «qoans corpore mmbosy 

in propriis larlbnt hotnida grana legît» 
Difcoloi hanc precibas fnpplex alimenta rogabat y 

qux quofidam qoenilo ruperat arra fono $ 
fe qiioqne maturas quum tlinderet area mcflês » 

cantîbus aeftivos explicuifle dies. 
ParTula tonc ridcns ik eft affata Cicadatn : 

( nam pariter Yicam continuare folem } ' 
Mî quoniam Cnimno fubftantia parca labore cft » 

fiîgoribiis m«ixTS otia longa trabo : 
At tibi ialtandi buac ulcima ibnpora reftam» 
caotibitt €(l ipamÊm vit» peraéU prior* 
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AVERTISSEMENT 

DE L' A U T E U R. 

V^ E T T E féconde Pièce eft d'un 
genre bien différent de la première ; 
mais elle n'eft pas moins originale* 
J'y mets à contribution la Fable-hé- 
roïque , pour divertir une Jeune- 
perfonne à laquelle il ne faut plus 
des jeux d'Enfant. Si j'étais chargé 
de diverfifier les plaisirs , & de les 
proportionner aux difFérens âges , 
jc'eft la gradation indiquée par mes 
deux Pièces,que je fuivrais. D'abord 
Jes Contes de Fées feraient mis en ac- 
tion : j'en connais quelques-uns qui 
feraient d'excellens Drames-éphé- 
bîques, tels que la BelU''&4a-Bête , 
Ctndrillon , Riqiut" â-la-houpe , le 
Petit - chaperon - rouge , &c : enfuite 
V Apologue } puis la Fable-héroïque; 
VHijloirp fuivrait ; enfin V Amour 
yiendrait échauffer les cœurs, & le$ 

£H] A 



4 Avertissement. 

difposer au mariage* Je reviens à 
mon petit Drame. 

J'ai pris un fujet connu y que les 
Femmes Grecques danfaient autre* 
fois. Nous n'avons plus de ces Ac« 
fions danfées ; la vraie gaîté y les di** 
vertiffemens pittorefques font ban- 
nis des jeux de toutes les Nations 
modernes, Je fais bien à quoi l'at- 
tribuer : mais il eft temps de fecouer 
le joug imposé par la fotise & le ca* 
gotifme : les Dieux , les bons Pa^ 
rens , & les Maîtres humains ^ veu- 
lent tous également que la joie r^gne 
parmi ceu^ip qui leur font fournis; 
baniHbns les idées triftes ^ accablait* 
U$ 9 qui , depuis tant de fiècles , 
mettent la terre en deuil , & rendent 
}a méchanceté plus atroce ; le |Ris 
eft toujours innocent ; il cherche le 
plaisir , (ic le fait éclore ; la fombrç 
Douleur veut que tout fou^ç | 9^ 
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Des trois Arts enchanteurs, qui 
nous procurent des plaisirs piquans^ 
la Danfc eft le plus à la portée de 
tout le monde 9 le plus utile pour 
former le corps , & contribuer à la 
ianté« ( Pères des Peuples , encou- 
ragez cet Art charmant ! ) La Musi^' 
^uc ( fécond Art ) en eft inféparabie ; 
elle eft Tâme de la Danfe : le Mim 
mifnu (troisième ) leur donne de 
Texpreffion à tous-deux : la réunion 
de ces trois Arts compose ce que Ton 
peut appeler un SpeSacU parfait , ui| 
Drame y une Action. 

Danfcr^ fauttr ruftiquement , ex» 
prime de la gaiti fans-douté , & flata 
la vue : Danftr avec grâce , avec 
précision, produit X admiration; dan^- 
fer en peignant une aâion choisie y 
ajoute V intérêt à l'admiration ; c'eft le 
terme naturel de TArt choréiquc 8c 

4es deux autres. 



? Avertissement, 

Lç Chant a les mêmes gradations 
^ue la Danfe. Joignez à ce$ deux 
Arts un Jtu-parUy des Diicours tou- 
chans o^ gais , nobles . ou comi^ 
ques , &ç , auxquels s'ajuftent les 
Airs & les Daqfes, vous charmez 
vos Semblables , & devenu pour 
eux rimitateur de la Divinité , vous 
Jes rendez heureux , ôTméritiez leurs 
hpmmages. Si notre Opira Français 
réunifiait toujours ce qu'il faut, il 
ferait le plus utile des Speâacles : 
inais....OQ fait là-d^ifus^ tout cç 
que je pourrais dire. 

Le Mimifmc du Théâtre^lyrique 
lie peut être rendu quç par la réu- 
nion de différens Art^ & de beaucoup 
de Talens : néanmoins j'entrepren? 
de mettre fon genre à la portée de 
l!£nfance même, & des difpositions 
commençantes | en ne donnant quç 
|)eH 4ç Ç jj^nt , (jui n'çft pa^ |ait pofiç 
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l'âge tendre, & beaucoup de Danfes. 
Je n'ai même pris que des vers con- 
nus y dont la Muiique efl ancienne 
& facile. Tel eft le but de cet Effai , 
que j'ai fait exécuter fur un Théâtre 
particulier , & par des Afteurs qui 
n'ont jamais reçu d'dutres leçons que 
les miennes. Je fouhaite que ceux 
qui s'occupent à dreffer la Jeuneffe , 
puiflent ou veulent en faire leur 
profit: ce que je dis à tous les Inflru- 
âeurs ; car je fuis perfuadé, comme 
les anciens Grecs , que la Danfe, la 
Mujîqucy & l'Art imitatif- déclama'- 
toin ^ font partie de l'éducation des 
Honnêtes - gens : l'utilité des deux 
premiers eft aftez connue ; celle du 
troisième eft plus grande encore , 
puifqu'elle enfeigne à mettre de la 
grâce dans la présentation , de l'ai- 
çance dans le débit du difcours , de 
la facilité y cette aménité perfuasive 



ï AviRTlSSÈMENt; 

dans la converfation familière; i rèr 
{1er le gefte 9 Ut *• 

m i III III «1 I ■ Il — i^— ^— ^— ^i— ^ 

* Aufli rien de {>lus £ige aoe ks Eicentceâ 
dmmatiquts des anciens Collèges, s'ils avakni 
^të conduits comme il le falait, . 



Diibtbudo a des Rôles. 

jîâèvrs , Meneurs , 

VA M O U R » Lnvarenne, 

Taris, Talon, l'aîné, 

AllCHELAVS, MînîftrequePriaito 
«vatt chargé d'exposer 9àà$ 9 Tmlom , cadet* ^ 

M I Mi TON, Moreau^ 

U&Garde. 

la DïscotiD I> Bùfétifé 

LeàFURiKS , » • . . I« i>^«» ^/«««i 

ABnces , Meidemoifellai , 
J U N O N , CUrophiU. 

ÏALLAS , ou MîAertt, 'Darmni. 

VÉNUS, *irifr*, . 

•JRIS,ourArc-encîcl, Menriitt^ 

Les a GRACES. 

a N o M I, Nymphe , Amante 
de Paras , Tontùm 

Lycoris, Bergère, Rîvafe 
1er pète, d'CKnoBc, , Ronjfe*». 

HixiNÉ , Reine deSparte , ou 
plu t oc fon Image , ■ Durand g fi»tU n^n. 

Le Soinmcil , Morphé e , les Songes. 
" Kvraphes , Sylvains , Bergers 8t Betg;êres du mone 
Ida, en Phrygie, près la fameuse Ville dcT^iipicik 
9Ù eft U Scèui* 
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L E 

JUGEMENT - DE - PARIS. 

PREMIER A^TE. 

[ Le Théâtre représente le bout (Tune 
plairie^ terminée parle mont Ida ^ qui 
remplit tout le fond ; des maisons rU" 
JliqueS bordent les deux côtés]* 

I S C È K E. 

( Lorfque la toile fe lève , on entrevoie 
une Jeune- fille à Centrée (Tune mai-* 
son y qui paraît écouter^ & quife retire 
0ujfuôt^ enfesam un gejle malin)^ 

Iris dans fa machine. 

V OiLA ma comtniflîon faite. Berger; 
fongeà rhonneur qui t'attend : les Rois 
]ue jugent que des hommes; Paris va 
pxoDoncet enrre les Dieux, {elle remonte^ 

<g=i e aaj fr 

i I S c k N E» 

Vktitsfeut. MiUÈTOîi furvient à la fin 

du premier couplet» 

Je ne fuis plus le même ! l'Univers s'em- 
ktliicàmesyeux: une bouillante ardeur 

A4 
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I o Le Jugement de Paris i 

fait pétiller mon fang ! Je brulc de me 
fîgnaler..... Hêlas l né dans la bafTefTe, 
que puis-je ? & qu*eft-ce que la vertu 
fans la capricieuse fortune ? .... Mais les 
Dieux... que ï!is-je! les Déeflcs me pro- 
tègent 5 & fans-doute là-haut comme 
ici , leur crédit l'emporte, {avec chaleur) 
Tout cède au pouvoir des Helles, Plu- 
ton dans le fombre Empire ; Jupiter 
fur la Voûte-azurée \ Neptune lui-mê- 
me au fond des eaux brûlent des feux 
qa'alume la Beauté. ( il chante : 

' {Air de V Opéra d'ATYS , IVABe, V Scène. ) 
L'Amour trouble tout le monde , 
c'eft la (burcc de nos pleurs ; 
c'eft un feu brûlant dans Tonde , 
c'eft recueil des plus grands cœurs i 
il eft fier , il eft rebelle , 
mais il charme tel qu'il et ; 
T-Hymen vient quand on l'appelle , 
l'Amour vient quand il lui plaît. 

[// regarde Vendrait par où la déeffe 
Iris ejî remontée , &femble la chercher, 
des yeux. 

M I M É T O N remplit lafcïne. 
Le Fils de mon Maître radote fans- 
doute , car il parle tout-feul. ( d^un ton 
de bonhomie y Ha ha , il tient de foa 
vieux Pèrem & peut-être encore plus dô 
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fa Mère, quoiqu'il ne Tait pas coonue..* 
C'cft fa Mère qu'il ne connaît pas i... ho 
ho ! c*eft le contraire de bien d autres!.^. 
Mais , à-propos , je radote au(S moi ^ 
tandis que I^âris bâille aux Corneillesl 
Eh! pourquoi non? Je fuis homme«.! 
( s^ avançant vers FOrquefire ) Qui dit-* 
là^ un hommelette r hum !... je fuis hom« 
me {frappant du pied ) & rien d'hom- 
main ne m'cft étranger 

Paris revenant. 
Que fais'tu là > Miméton i 

M I M É T o K. 
Je radote , Monfieur : ou pour répo»> 
dre plus juftej je vous dirai que made- 
moiselle Chicorée y la bonne amie de 
mademoiselle Oignone , votre bonne 
amie à vous , laquelle Chicorée > H elle 
le voulait > ferait ma bonne-amie à 
moi y vient de... 

PARIS. 

Ce maraud , avec fon glat verbiage...; 
Miméton' tris-precipitamment. 

Mam'selle Chicorée vu vous une Jeu- 
ne- fille parler amour dire Oignorie , fâ- 
cher gronder brouiller chalTer, vous 
pleurer gémir npyçt peut-être pendre* 



il Le Jugemehi Je Pdni } 

•il. ' ■ ■ I i# 

PAR I S. 

Maudit barbouilleur 3 qui xn^afToU^* 
6it, que veux-tu dire ? 

M I M É T O N. 

J'abrège, Monfieur, & jote tous les 

mots inutiles ; les Proportions > les In*' 

jonâions 9 les Pratiques, & je ne laifTe- 

que les Ponts & les Vêpres. 

PARIS fait un gcjlt {Timpatience. 

La petite Lycoris m'a donc vu } 

M I M é T o N. 
Eh-oui , avec une Nape alTez jolie» 
P A RI s. 

Une Nape! une àlymplie. 
M I M É ï O K. 

Eb-bien, une Guimpe, une Guêpe > 
tout ce que vous voudrez. La petite 
Cbicorêe eft allé le dire à fa bonnc^ 
amie Oignone , je vous en avertis. 

Paris. 

A-la-bonne-hcure... Écoute , Mim<- 
ton 5 vois-tu ce fommet ? ( il montre la 

cime du mont Ida^. 

M l M é T O N. 

Oui ; c^eft le boimet du mont Idada* 

PA 
A RIS. 

Tantôt.... U faudra»... 
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M I iSA É T O N. 

Yallct? 

PARIS. 

M I H 16 T O K. 

Tant-mieux l tant-mieux l 

Paris. 
M'ccouteras-m ? . . . Je veux te dire i 
que ce bel endroit , (cjout d*(Eaone..^ 
M I M i T o K. 
Produit les plus belles framboises*^ 
ic que j'en mangerai tant.... 

PARIS. 

Gourmand! tu ne fonges.*** 

M 1 M É T Ô N. 
Qu'aux bonnes choses , & vous aux 
belles) chacun à fon goût , monfîeur. 

PA 
A R IS. 

Tinis , Balourd *, on ne (aurait causer 
avec toi.... Mais j'aperçois mon Père ; 
je ne l'ai pas vu de tout le jour; & c*cft 
lui qui me prévient. ( â Miroéton ^ui 
/arrête) Suis- moi. [Pitiscounàjon 
FirCy qm paraît fur- U-point dcfortir'^. 

* L'arbiiiTeau ^ui les f iKce , cft originaire étt 
moiulda. 
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M I M É t o N à'part. 
Il a du bon , ma-foi ! dans le fièclc où 
iîous fommes ^ il rcfpefte encore fon 
Pcrc !... Je veux profiter de Texemplc^M 
{^il regarde vers les coulijjes) A quel 
moment faut-il quitter la place ! voici 
la gentille Chicorée , avec fon amie la 
Guimpe Oignone. Fuyons avant leur 
arrivée \ car je n'aurais |}as la force de 
m'en-alcr après. ( enft retirant ) Appé- 
jtifTante Chicorée I... fous un bon gigot* 
^.{il Uchefès doigts) Quel fuc ! ( ilren^ 

tre dans ta maison^ dont la porte 

demeure ouverte ). 

I [ I S c k N E. 

(Enone, Lycoris. 

' (EnoN£> du ton de la curiosité. 

Elle lui parlait \ 

Lycoris. 

* Faut-il vous la répéter ? 

(E N O N E. 

. Et tu les as vus ? 

Lycoris. 
Parfaitement. 

(E N o N e; 

Elle... était... belle? 
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ï- y c o R j s. 
Raviffamc: on ne pouvait fouceidc 
réclac de fes yeux. 

(B N o N £ avec doul^fp . 
J^ L. l'Amour les animale ! 

L Y c o R I s. 

Sa démarche , (on air , fa noble fierté 
Remblaient exiger le refpei^; mais un rè- 

Sard qu'elle m'a lancé > m'a paru A 
oux 9 que j'ai fènti qu'il demandait 
^on cœur. 

(S N o N E. 

Oses-tu bien me le dire à moi-même! 
Dieux tout-puifTans } Ci jeune encore j 

Paris 

L y c O R I s. 

Le Fils de Vénus l'avait bien attendri 
pour vous ? 

(S N o K E^ 

Il eft vrai : ce Berger trop aimable ,' 
^vant quinze an$,eft un héros en amour } 
dois je m'étonçr qu'il veuille imiter les 
^éros 9 en volant cgmmp eux dç viç-r. 
toirc en victoire î 

Lycoris. 

Mais comme lui > vous ètc$ jeune ; 
y9u$ ^tc$ beUe ^ changez } avilie çfçl^^ 
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ves nouveaux s^emprefTeront à briguct 
rjbonneur de vos chaînes. 

(E N o N E. 
Ah , Lycoris ! je fuis Nymphe , il eft 
vrai *, je fuis jeune ^ on me trouve jolie; 
mais je ferai fidelle. 

Lycoris avec dépit. 
Eh-bien ! languiffez pour un ingrat. 

(B N o M £ comme injpirée» 
Je préfère mes tourmens au plaisir de 
changer. Un jour, un jour (le Fleuve 
mon père me l'a dit fouvent) fur les 
bords enchantés de la Seine les Femmos 
cireront vanité de l'inconftance Se de 
la periSdie : la Nymphe indignée trou- 
blera fon onde, pour ne pas voir régner 
rimpudence & Tlnfenfibilité , où fou- 
pirent aujourd'hui la Tendreffe» la Dér 
l:ence & la naïve Candeur. 
Lycoris. 
irdoican jour y avoir de ces femmes*U! 

(S N o N E. 

Les Dieux en couroux puniffent ordinal- 
f ement par elles des hommes efiiéminés. 

Lycoris. 
Mais 3 elles trouvent donc des AmïïU 
Iftnt ^u*cUps veulent } 
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(B N O N E. 

Sans en être plus heureuses : Une feule 
fois la Volupté pure cottronne le don 
du cœur ^ & cimente l'union 4cs âmes« 

L y c o R I s, 

Enfuite ? 

(E NT o N E. 

Ce n*eft plus qu'une ivreife dangereuse 
& dépravée* Lielles qui devraient être 
tendres , deviennent capricieuses ^ exi*^ 
géantes : Tbonfimp qui les a corrompues 
gémit fous l'empire falot d'une Defpo- 
te > qui ne connaît 4e l'amour que lei 
travers. L Y c O R i s. 

Puifque de pareilles mœurs doivent rè* 
gner^que ne fommes nous à ces temps-Ui 

(E N o N E. 

Ah ma chère ! quel fouhait infenfé ! Le 
véritablç amour produit le bonheur & 
Ja vertu i le faux, égare & corrompt. 
JÊprise pour la première fois , j'aimç 
P^ris comme je voudrais en §tre aimée* 

L Y c o RIS départ. 
EUcy tient. (Jiaut) Le voici cet heureux 
Berger, (i^/^tf rr) îavanture çommcnccî 
ç*eft tout feu. {haut) Je vous laiflc, belle 
^^jm^lfkç) DOS autre tiers quç TA^om 
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ferait de trop ici. (à^part) Mon tout 
viendra. {^lUfe retire , & prête d\mttr 
dans la coutiffe^ ellefe r/Uourne^ regarde 
Péris avec pajjîon , Çrdii: 

Qu'il cft bien!... Puiffenc mes avisptor 
imit leur effet ! 



IF S c k K E^ 

Archelaus & PAKisfortentJcla 
maison, & Miméton les fuie. 

(E N o K £ à-part. 

JDiEUx ! en le voyant , toute ma co- 
lère s'évanouit!... Mais il n'eft pas feuL.. 
Archelaus Taccompagnc.... Retirons- 
nous. [ ellefe met à portée £ entendre j. 

' AKCH'El.kV s] d'une voix çaffee^ 
Soyez heureux , mon Fils, dans ce pai- 
sible fcjour : c'eft le vœu quç pour vous 
j'adreffe au Ciel à chaque inftant de ma 
vie. (Enone eft digne clc vous; foyei^liii 
fidèle. Paris. ( 

J'aime (Bnone y mon Père , &c n jaime 
qu'elle. Archelaus. 

Pourquoi donc vous a-t-onyu, ce 
joqr même^ rechercher unç Nymptic é- 
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Paris. 

Peut-on refuser une Belle , qui ne dc^ 
mande qu'un moment d'entrcricn \ 
Archelaus. 

Soyez moins galant... Si vous faviez..; 
(à'pare^ Dieux i que je tfemble ! Mai^ 
aiffîmulons, (a Paris) Une Ville fameu- 
se doit un jour porter votre nom; la 
galanterie lui fera fatale, fi vos glorieu}^ 
deftins ne l*erQportent fur les Dieux en- 
nemis... Mais , ne vois-jc pas (Ënone i 
Regardez) mon FiUj vos yeux font meil- 
leurs.... O mon Fils!..;. Adieu. Songez 
que voti;c bonheur dépend de votre obC; 
curité. 

XSk.one chanu. 

Heurçuseï une âme indifFérente \ 
le;tranquille bouheui dope j'éiais (î contébte, 
ne me {èca-f -il poiiu r/endu \ 
Dans ces beaux lieux tout efl paisible y 
hélas ! que ne ni'eft-il pôflîble 
£y trouver le repos que mon coeur a perdu ! 

■ 

Opéra de Phaéton , J Alte , / Scène* 

* A RC,H E L A U S avec tranfport. 
Qutls doux accens ! Paris , pourri ez- 
YOttS être infidèle l {Le Vieillard fuit 
(ffinone qui s* éloigne : Paris accompa^^ 
gne Areheiaiis^ qui va lentement % 
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^ I M É T o N, quis'ejitenu derrière^ 
JLe vieux Sermoneur nous fait grâce i il 
6'cn-y4, 

, F S CENS, 

P A K I S fcul , i^près que le Vuillari 
lia afaitjigne de le laijjer]^ 

B ACCHySi dieu des Vieillards, répanf 
iur mon Père tes dons bienfesans, &le 
retiens loin de ces lieuK... Et vous , belle 
Vénus, faites qu'(Enone tranquille, ne 
foit point alarmée de mon ablence! 
M I M É T o N grotefquement. 
Bafducus , dieu de [^ treille & de la 
Vicilleflc , c'eft toi que j'implore \ amo* 
se fi bien Archelaiis , qu'il ne revienne 
pas de fitôt} Et toi , belle Vcrue , déefle 
dû kîeuncfle niarmoureuse, fais que U 
jolie Chicorée s'ennuie fi fort où eljç cftj 
qu elle vienne nK chercher ici ! 

FI Scène. 
0KOK1Ç, XKCîlEf.AV^ydans U/ond j 
Paris , Miméton , fur U 4evaru^ . 
(I^NOMÇ s*enaiant avec ArchclaUs, . 

Sage Vieillard^ û Paris eft on iogratt 
f e iCeft- pas, avec çjçs jç^tQç\^ ^u'oji 

^cttrler?U»ÇOÇ?T . • m 



».. i P I ' ^ ' " ■ . . » ' ■ J ' ■ ' i H II I ■ ■ 

ÂRCHELAUS. . 

NympKe^ fon benhcur dépend de fon 
attachcnKnt .pour vi3us ; c'eft Tordre 
é» Dcftin^ r( ils forum. ) 

Paris, M i m é t o n. 

M I M ET o N. 

oui rêvczGommc tantôt, monficuri 

' . Paris. 

iftli 11 Mîmcton , j'en-ai bien fu jet. 

Je le crois ; vous êtes marmoureux. 

Paris. 
Ce n'cil pas tout : fi tu favais... 

M I M É T o N. 

tfOn vous ett en ficelle ? tant-mieux î 

Paris. 
Non ; îa telle (Enone ( je l'ai vu dans 
fes regards) la belle (Enone êc conllantç^ 

M I M é T o N. 

Ah tant-pis ! tant-pis ! , 

- Paris. 

Çpnimcnt ? qiie veux-tu dire? j. 

. . M'I.M ET p N. 

Çç.ft qucjatme Tipc 0A„.pétancc, mbï ;, 
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Paris. 
£c fans-doute eu as tes raisons }\ 

M l M É T o N ,1 avec gravité. ♦ 
Oui. Lorfque vous voyez, uhe toucium 
établie , croyez quellceft fondée fur la 
laison. Jamais les hommes n'ont bien 
fait pçur faire mal 5 & lorfqu'ib font 
bien^ '\\s croiçnc faire.., mal ? ou bien ?..« 
^'importe. De -forte que le bien d*à:pry 
ienr , fut mal àvitircfois.,. Je crois que je 
m'embrouille dans' ma ' Phirlpsjopépic 

fcrroquête?..,Mopfi<?ur,aidejL-m9i donc 
comprendre cç que je dis ? 
P .i R I s dijlraii^ 
Il faudrait t'avoir entendu. 

M I M É T O N, 

Tant-mieux !.. ..Je fouhaite \ toute \^ 

Compagnie la niçme inattention , IbrC 

qu ijin Pçtit- maître voudra phirlosqpcrf 

Paris à-paru 

Eft ce bien à nioi ...... 

M I M Ê T O N tremblant, 
JEh ! non , non , Monfieqr , je parle' en* 
général, ^ l'application.... (^s^aperçe^ 

vànt que Paris ne F écoute pas ) Tappli* 
Ç2|,tion, puifque vous l'appliquez ^ ei^ 
ftès-bien appliquée... Revenons à cequç 
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l*încon...pctance5C eft que je n'ai pas de 
màrmoiireuse ( il ne faiic pas compter 
mam'scUe Cbîcprçe :.clle fe^ moque 
de moi-, c^eft à Paris qu'elle qn veut; 
car il eft la... le... croquepuce de toutes 
les femmes)or,quand il y aura beaucoup 
de délaiffJes *, lAais , là beaucoup... N'y 
en âuràit-il pslsquelqu'upe par-là , que 
nia... mine , moh teint, ma taille cro- 
cantefqtié , ' mon porc , mes graîccs , 
jiia démanche , mon tmpourpoint au- 
raient charmarces.! elle na qu'àparler^ 

Paris quife promené en rivant, 
A qui diable en as- ru \ 

M I M*É T Q K. , 
Je me parle •, j'ai l'ouïe dure \ Se je cric 
fort pour n^'cntendrc. 

Paris. 
Va- t-cn 5 je veux être feu! ; je veux rêver; 

M I M É T O N, 

Rêver 1 Eh ! Monfieur , ma présence ne 
vous eh. empêcher^ pas : depuis une 
heure que je parle, vous dormez deboto. 

Paris. 
Irifolerit ! M I M É T o N. 
Ah! je ih'enfuis , puifque vous êtes rc« 
y cillL.. [revenant) Prenez garde au trou 
9.: 4u $QHflpieur.,«» (^r/'tfrr} Mais je vois 
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qui va Fcmpccher de lire aux aftres.,... 

VII SçèNB, 
(Enone, Paris. 

<BnoN£ a*parl , quittant Archelaiîs. 

Ce bon Vieillard ! commç il m'aimel 
ïl crâinc autant que mqi Tiiicpnftanca 
de Paris, Paris à-p^rt. 
Attendrai- je qu'elle me prévienne, fui- 
irant l'usage que les Beaux viennent, 
. d'introduire i Troie?... Non : je ne fuis 
f as encore aflez fat ^ d'ailleurs , je pour- 
rais être la dupe du ftratagème. (:^^a$^ 
dant(S.ïiOï\t) Belle î^ympbe... 

(E N o K É fuyant^ - 

TLaifTez-moi. P A R î s. 
Que vois je > (Enbne ! vottà mefu^^ciK l 
(Enone levant les yeux au -Ciel , S^ 

fuyant toujourf» 
Perfide ! Paris à-part. , ; . ^ 
Lycoris a parlé... fans-dôutç clic aT?c-^" 
jfîigncrnent quadruplé ce qu'elle a* çruy 
vbir... My voila. 'Ptsohsdurct là ifi:ènc t 
la bouderie d'une jolie iRcfTin^c, lo^f-v 
^ qu'on cft fftr de la faire ccdcf, eft un 
lïigoûc délicieux. tenfihîjTàhtjcècàu^^ 
plet y il regarde f&nùfit\ &; 
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(S N o N £ , tendrement. 
Ingrat l Paris. 

Qu'ai- je donc fait , belle Œnone, pout 
niérircr ce reproche } 

(S N O N £ ) s^ éloignant de lui. 
Tu le demandes ! 

Paris. 
Quand on ignore fon crime... 

(E N o N E , du ton ferme. 
La franchise marque un rcfte d'eftimc i 
lors même que Tamour a cèfle : la dif- 
fimularion.... Va , tu prens les moyens 
de me guérit: diffimule , fois taux-, je 
ta méprise^ & n'aime plus. 

Paris. 

Un motif plus noble. . . '. 
J (E K o K S vivement. 

N'achève pas^ je t'entcns... Suis- je aflfesif f 
humiliée! Fille d'un grand Fleuve i 
j'aime un fimple Berger, un Enfant re-«. 
eueilli, dont Toégine încdhnùe..; Ap-; 
prens le , traître , AxchélaUs ^ le ver- 
tueux Archelaîis n'eft pas ton pèrfc. Éc 
lorfqueCet Amant à quî je fuis defcen- 
cllic, vient'è changer , il diffimulc avec 
moi ... par pitié! Je t'en difpenfc , pat^ 
jure: (Ênone eft trop fière pour te re- 
j^fettci^ > tîop généreuse ço\it fe vcw^ 
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de roi. Vis avec ton indigne Amante ', 
mais ne te vante pas d'avoir fait couiet 
mes larmes, {elle pleure). 

Paris àfes genoux. 
Ah! ne me dérobez pas cette précieuse 
fcnfîbilité ! Belle (Enone y je ne fuis pas 
indigne de vos. larmes .... mais, je n*ai 
lien fait qui doive vous en faite répan- 
dre. ( (Enone en pleurs fe jhte à fecare, 
&fe cache le visage de/es mains. Paris 
à part) Il me fembleque leraccomo- 
dcment viendrait à-propos : elle cft at- 
tendrie ; profitons-en : aisément TA- 
mour change en douce émotion le 
trouble qu'excita la douleur. 

(Enone foupirant. 
Non,jc ne vous regrette piusjlaiflcz-mofc 

Paris. 
Daignez m'entendrc. 

(Enone. 

£h ! quq me diras-tu ? 

Paris. 

Que je n'adore que vous. 

(Enone fanglotant. 
Aux genoux d'une autre... tmic-à-rhesî 
(e... vous en disiez autant. 

Paris. 
0nonc !••• Non > vous ac Le ccoyez pa^^ 
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(E N O N E. 

Ah J... que ne puis- je en doutcf I 

F A R î s. 
Vous en doutez , belle (Bnone ; non cjvLt 
vous m'eftimiez •, non que vous comp-; 
tiez fur ma confiance , fur ma raison.,.* 

(E N o N É. 

En a-t-ori... beaucoup à votre âgeî 

Paris. 

AfTez pour ne pas changer , lorfqu'otk 
vous aime. 

(tt N O N E à'parL 
Comme il flate mon cœur ! (Atf««) Plût- 
aux - dieux , * Paris , que je puffe vous 
croire !... niais lorfquon eft fait com<^ 
me vous.,.. 

Paris fourianu 
Faible fujct de crainte ! Belle Nymphe; 
régardcz-vous ; ce cryftal liquide vous 
montrera de-quoi vous raflurcr contre 
mon changement : Vous êtes trop bien; 
& vous le favez affês , pour redouter 
mon inconftance... Peut-être môme ne 
vouliez-vous que chatouiller ma vani^ 
té par une feinte jalousie. 

(B N o K X. 

^^ j Ton vous a vu. 
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s Paris avec feu, 

tDans ce licii mcnic , avec une Beaiiré 
divine. (E N O N H. 

Cette chaleur, r. . elle dément bien les 
froides alTurances que vous ventz de m% 
donner! P A K i s. 

Non, belle (Enone, non; appreneï 
que cette Beauté n'eft pas uneMorcelia 

(E N O N E. 

Comment 1 

Paris. 
C'était Iris*> la Meffagère de TÉpousc 
du Maître- des- Dieux* 

(E N o N fi. 
Cl Ciel ! que venait*elle vous anoncci:î 

Paris. i 

Trois choses qui vont me combler de 
gloire y 6c me rendre moins indigtie it 
vous. Dernièrement , vous le favez, les 
Dieux honoraient de leur présence le4 
noces de Téthys Se de Pélée : au-milie« 
Bêla Fête, une Pomme.d^or j, lancée > 
tjivanties urisparla Difcordey qu'on 
jyait. négligé a inviter; félon d'aiitref 
|)ar Jupiter lui-même, qui avait fe.§ rain 
sons, vint tomber aux pieds des Déeflês: 






* Ce fut Mercure; mais Iris me paraît plus comr 
mode pour IcThéâue. 
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ftlt cette Pomnuj était écrit, Â L A ?LUS 
Belle. U n'en èft pas une qui n'y pré-^ 
féncîît -, mais Jano*n.Pallas& Vénus ont 
écarté leurs Rivales : c*eft entre ces trois 
grandes Divinités qu cft le différend ; & 
( ce qui doit furprendre j Jupiter a jet4 
jteâ yeux fur moi pour le décider. 

(E N b N E. 
Les pctfti Jugemens que vous rendez 
entre nos Bergers , vous ont acquis uno 
leputation d équité, que la Renommée 
aportée'jufquà l'Olympe*, c'eft-là ce 
^uivou5 procure un honneur.... 

Paris. 
Dont je vous dois plus de la moitié i 
charmante Nymphe^ car vous ne (blli^ 
ûtct: jamais, éc vous m'avez garanti des 
pièges des jolies Solliciteuses... Iris eft 
venue m'avcrtiT du temps, du lieu que 
ks Déeffes ont choisis ; & fans me pair 
1er pour aucuiie» elle m'a fait ïtms 
propositions: Junon m'offre lacou^ 
scmneiPalias, la fa6;e(Ièi& Vénus^ 
Çpyijumï la maint d'(B,noi\t ) adorabld^ 
Nymphe j d'être conrtammcnt aimé de 
îa ^lus belle des Femmes... ou plutôt 
d'CEnonç.i.. Ce n'cft pas tout.j ma naitj 

f^Cç idoic. fc découvrir : Archelaiis | 



/ 



I o te Jugement de PdnÉ i 

m I . I II . ^ ^ ^ i _ , à 

comme vous lavez dû, n'cft pas mpil 
père; mais il connaît FAiitcur de mes 
jours. Ajoutera tant de'chosés f]ateuse$> 
C|u'avanr le coucher du foleil , je dois^ 
remporter un (îgnalé triomphe. 

(S N O N £. 

Que de faveurs! Veuillent les, Diçajc^ 
Paris! éterniser votre bonheur î.^ Et, 
quelle heure les Dceifes pnt»elles prise I 

Paris. 
Nous y touchons. Phébus eft prêt d*af* 
teindre le milieu de fa carrière: Reti- 
rôns-nous dans cette grotc, qui vous 
défendra delà chaleur. ( Us entrent dans 
lagrote^ 6*Paris enfort unmoment aprks)^ 

Il - -- - ----- -. l'ii T*! ' 

[ Durant VEnti^aBe , on entefid une» 

douce Jympkonie. Le Sommeil; Mot* 

phée & les Songes, Phobétor & Phan- 

tase, traVerfent lafchne en robes blan* 

ches & traînantes-: ils. entrent dans la 

grote. Le Som meii prêt tPentren 

Redouble... tes... charmes,;.. MorphécU 

Phobétor*... Phantase^... amuse^ ... (BL^ 

tioné;... obéi(Icz...à Winus...{UbdUU). 

Morphée , avant d'entrer. 

Régnez , divin ï^onimcil^, régnez fur tout le monde} 
■ répandez vos pavots les plus aiToiiuifTans; 
Calmez les foins , charmez les fens ; 
qu'dlnone eu ce oioment goûce une paix profoode l - 
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SECOND ACTE. 

[ L« Théâtre change , 6* représente lé 

fommet du mont Ida ; des rochers efr 

farpis fqrrnent le fond de la Scine^. 

I S ç È N Ef 

^PfpypU def cendre un nuage 3 fur le^^ 

quel efi peint /'Arc- en- ciel. En-méme- 

temps téclairbrille^ &,rpn entend le 

fojfi^çrrf^ dans le lointain »' Quelques 

'Jfor/unff répandus- f fiatent Çodqrat)^^ 

Paris parcourt le Théâtre 9 en regar^^ 
dahiU nu4ge avec diférens geJleSy qui 
marquent l* attente ylajoi^ ^ Cadmi^ 
ration^ lBiisfor(4^^e nuage , quisUn*. 
ir'i^yrej:& laiffè voir un trpn^ bril^ 
%la/it.yfurn{ontç ^undai^i 

' l ^i S avec nokleje^ 

Jeune Berger, ,Tpici le moment oà m 
Vas être rarbirrc des Dieux : fonge qu* 
ils lisent 4ans les coçurs ; ^ue tes mo* 
tifs fbient purs, pu tu n'échappers^ pa9 
)c leur vengeance; 

Paris fouriant. 
Je plaindrais les Déeffcs , belle Iris ^ 4 
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his y du ton le plus fin de Vétonemenu 
Simple habitant des campagnes > vous 
j(kve;i cajoler ! ^ . ' 

P A R I]$, 

Déeflc, Iprfquon a vos attraits s .ci$ 
couleurs encbantereflesi ce bel arc, qui 
furmonte un œil vif & tendre , on cft 
fur de l'emporter fur Hcbc ^ fiir Véhttf 
elle-même. '% 

'IRIS- a-part; 
Soncaradtêrcpefce*, H eft coqùèlrrîc 
crains bien que Vénus ne Fcfriîpibrte I 
(haut) Les louanges ne me deplais^t 
pas ; mais je n'eus jamais la répartition 
dette tendre : lorfque mes Âitian^fonc 
au plus fort de leur enthpusiafme, >)c 
disparais y ^ k5 laifïè fort en pcâîie de 
ce que je fuis devenue. ' Parlons As 
DéefTes: je fi^isà la Sqeur^uM^tre des 
Dieux, & je foubaiterais que la balance 
pancbât en f^ fayeur. EUç .çft belle, j fes' 
app^as font dans un éternel printemps \ 
fjs yeux font les, plus beaux^ & les plus 
grahds qo^on puifTe voir, fut la terre 6ç 
dansTOlympe. "^ , ^ 
• / Paris. 

Four celui-là, Décflc, je le fais-; cat 
f)S>s j:ufti(^ues ^ct^ets tvt 1 aççèlcnc ici | 
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^ue la belle Junon aux yeux 4c bœuf, 

J R I s. 
Je ne vous parle pas de tout le ref^e » 
que vous alez voir : Examinez feulç- 
nient, & je fuis fiire qu'elle aura' la 
Porttmc. Songez auffi , qu'avec là Ro- 
yauté qu*ellc promet î Ion a tout ce 
que peuvent donner fcs Rivales , Ja far 
ceflc & le cœur des Belles. Mais U% 
voici. [ J7ne douufymphonu , qui du 
i^iptt pleine à rentrée des DéeJJes* 



II Scène. 
P A R I s 9 répondant à Iris. 

Quels parfums délicieux ! fans-doute 

ils annoncent des Dceffcs ou ..... de . 

Petites- m^itreflTes. 

Junon, dans un char traîné par des 
paons^ defçendpar le fond du Théa» 
tre 9 dont les rochers sUntr* ouvrent :'. 

PallAS , un cafque en tête , fon égidç 
. où eji une Aféduse d*une main , de. 
. t autre um.piqHç^ eritrçpar la droite^ 

^9Enus^/w des. G^âce$( Aglaé,Thalic, 
^phrasjnc} mont^ de dçffous leThéatr^^ 
, jlanfi umt conque marine y fur le de^ 
^^Ht 4^ Usuelle font d^u:x; çolom^^ 
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Îuifi biquctent^ [ Z,ej <fe«jc Déeffis 
unon & Pal] as 9 ^/r/ un fourreau 
foultur-dt-chàiTy qui dtjfine parftd^ 
ument Us contours ^ dc-Jbru qiCtlUs 
paraifftnt entiirement nues fous la 
ga[e qui hs enyclopt ; leur chaujfure 
eji découverte à Cantiquef^ & lescor^ 
^ dons entourent le bas de la jambe : 
fiulieu que Vénus , coquettement de- 
pii voilée , ejl mise avec go fit , fui* 
vant le cojlume grec , c^ejl adiré comme 
les Filles de Sparte , dont rhabît 
s^entr* ouvrait ; mais la coîfure & la 
chaujjure , font à la Française, "^ 

Iris chante durant Centrée dee DéeffeSf 

Aions , alons , ^àCCouxt^ tous ! 

Oui , Junon va deilcenclre y 
Trop heureux Phrygiens , venez ici Tattcndirc, 

Mille Peuples feront jalou^ 

des faveurs que fur vous 

fk bonté va répandrç. 
Nymphes & vous,SylvainsyVcnea^courez tous, 

pupraignez fon courroux. 

Opéra d^Atisj l Acle , I Scène» 

Les Nymphes & /wSyl vains entrent fiir 
fur lafchnt^ & danfent une Entrée^ 
cnfuite les trois Grâces portent une 
couronne de fleurs à chaque Déeffè : * 

^^Us forment un cfrclf autoiir de Vér 
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Dittjk à laqutlU Aglaé> V aînée des 
Grâces, donne une ceinture de dia^ 
matiy^ que /'Amour ( qui traverfe le 
Théâtre d'un vol rapide ) vient de lui 

* teridre à la dérobée. Junon 6* Pallas 
affichent la dignité ; Vénus minaude 
en arrangeant fon cejte & regardant 
VhxSyque les Grâces vont prendre par 

' lamainy& qu'elles placent fur le trônu 

• E U p HJR O S I N E , une des Grâces, 
IJifUreiix Berger ! le Dcftin aujourd'hui 
vpus mçt auocfTus des Rois. 

T.H A L I £ 3 une des Grâces. 
Ils font efclaves de la Beauté , Paris} 
& vous régnez fur elle. 

A G ]L A i. 

l^anniflqz la Honte; j'enmènc avec moi 
la Pùdc;urf ( avec grandeur) Lorfqu'une 
DéciTc montre tour, adorez. Mortels: 
le désir n'eft pas fait pour vous. 

Eu? Il ROSINE fouiant. 
Il s'échappe pourtant quelquefois. 

Je niç ):etîre auHî : les Femmes d'un% 
Belle f^^vent tpute fa beauté par cœur, 
[Les'GxgiQ^s,&Us Nymphcs/è retirent]^ 

[G] Q 
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Paris, les trois Déeffes: MtJuiTcfH 
' ^^«j i'^é/o igncment avec ï-VGOItls^ 

PÂkis defcend du trône tout eonfu\ p 
&y laijje la Pomme itor^ ' 

ÏJÈEsst^ , oserai je ?,.„ 

J U N o N , avec, douceur^ 
Approchez , Paris .... Quoi l f^ucîrar 
t-il vous dire Ae quitrer c^t air d'cm- 
barras î un charmant jeuné-bome, tçj 
^ue vous^ fc garde toujours màtà^pte^ 
pos auprès des Belles. . . . ( avtcmajejti) 
Vous pouvez prétendre à la fortune la 
^lus haute : je vous appreiw que vous 
êtes fils de Roi. 
/ F AI. LA s. 

Étcfun Roi dont je protège TempiVe» 
te Palladioncft le plus fur rc^mparr de 
ia ville de Troie. ' 

PARIS. 

De Troici Dieux! je ferais fils de Priam! 
V Ê K u S , graffiyàm ojgriabUmenrJ^ 
"N'en foyez pas moins modcfte ^ Paris; 
tttte honnête & féyafitc rôUgciui?, qui 
couvre votre front ingénu*/ à^ regarcf 
doux & timide , font îe charnic le plus 
leduisanr de la JeuneflTe, 
Les Dieffzs expriment par un ftu mmt 



Comédie - Ballet. 3 7 

A 

'^aSion dcfc céder le pas. Junon pajfé. 
enfin la première : elle otela ga^t qui 
la couvre'^. 

f » 

I f^ S C È N E. ' ? 

MlMÉTON s'avance fur le bout dupiid 

à rentrée de la coulijje , du côté op^ 

posé à celui des Déejfes^ en tenant 

Lycobis par la main ': ils rempUJfent 

..lesfilences qu^ exigent les petites fàiy 

. çons des Déejfes. 

Ah! Chicorée l les jolies choses! jd 
crois que ce font dci Pourli poupées fi 
,.• Les jolies Pourlipoapées ! 
, L Y c o R I s 5 à'demi^voi^. 
Elles font faites comme de cire: c'eft 
trop beau ; ça n'eft pas naturel. >r^ * * 

M I M ET ON. 

La jolie Chicorée n'eft donc pas comnaa 
ça?. L Y c o R I s. ;' 

Chacun .Taut fon prix. » 

M I Aï É T o N /fl luiinant. r 
Voyons ! voyons 1 

'■= L Y c-o R is." • ■:!!.■•'> 
Veux-tu finir. $'ils nous apercevaienti 
{f-'pari) Damc^iTionfieur Paris l*v\çpi 
feV^n^clwJ liUsJe,.çackem '^^^géf" 

dent de tempS'en'tem^5\ 
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£ Durant V examen de fcs Rivales i 
Venus ajfîse fait des noeuds ; Palla? 
debout ejl toujours en a3ion ; & 
Junon , après fa danfe , reprend fon 
voile de ga:(e^& vafe mettre à-côté du 
tronc ^ où elle rejle gravement affisc^ 
dans un magnifique fauteuil ]» 

V Scène. 
JTuNOK comence une danfe majejlueuse. 

N'oubliez rien : je dépose toute ma 
fierté , Paris ; c eft Je juge de fa beauté 
que voir en vous la Souveraine de l'O- 
lympe. Examinez^ Jupiter l'ordonne. 
P A X. X. A s , donnant fon cafque , 
; . fon égide & fa lance à Paris, 

Et moi , je quitte ce formidable appa*- 
leil , l'cfFroi du vice & des méchans 5 
ç eft la Sageffe aimable » & toute nue 
que )e veux offrir à tes regards. Paris , 
couvre-toi de c:rte armure^ cliepréscr! 
ve de«la féduâion. 

Junon. 

Quelle attitude feut-il prendre ! parlez. 

I^Âris quitte la lance & régide,pour 
^fpH^^r un moment la Déeffe^ fuifaie 
-ttsïnMi^emens l€S mieux déyelcpés* 
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Dieux! que d'attraits !... Voyons... Ma 
furprise augmente ... 
JuNON, prolongeaniune attitude aisie. 
Je fais que vous aimez, Paris: Eh bien? 
^. (Enone me vaut-elle ? 

Paris lafuivant tandis qu^elle danfe. 
Pour décider cette nouvelle queftion » 
DéelTe, il faudrait... qu'aimé... de vouf» 
... j'en euffe reçu les preuves qu (Enonc 
in*a données de fa tendrclTe... alors. •• 
je fentirais fi vous l'emportez en tout. 

JUNON , .dans V attitude pricédente^Çf 
lui mettant fon doigt fur la bouche. 
Taisez-vous , étourdi •, ces propos-là ne 
fc tiennent que dans le têre-à-tcte. 

P A L L A s i Vénus. 
Ne trouvcz«vous pas que Junon dé* 
taille longtemps ? 

V é N u S. 
Il faut employer tout- entier le moment 
qui ne doit plus revenir. ( Junon fc 
donne des airs gracieux ). 

P A L L A s. 

Oh ! elle m'impatiente : voyez , voyez 

ces minss ! Paris. 

Je fuis enchanté, belle Déeflc, extasié > 

xavi. P A L L A s ^ Junon. 

Qc éloge eft «uûi flateux que aiéxîcé^ 
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Décffc. Mais, vous. Prince, fongct 
<jM*«iva)it de décider , il faut entendre 
toutes Içs Parties^ 
' Paris fouriant en-dejfous. 
Lacommiffion cftttop agréable, pour 
^ue je cherche à l'abréger . ... Décflc , 
c'eft votre tour. 

P ALLAS prenant la place de Junon. 
Désir de l'emporter, où me réduis-tu ! 
moi > la Sagefl'e en perfonne naturelle ! 
moi ) Fille , & de plus ayant .... ce que 
tant de Filles n'ont plus . ,.\ me laiuct 
voir ^ ma .... par un Jcune^homme .... 
déployer devant lui.... comme unç Dan*» 
.feuse du futur Opéra.... 

PARIS* 

Péeiîe , (î la Pudeur ne vous permet^ 

tait pas 

P A L L A s aigrement. 
Tetc légère ! oubliez-vous que les Grâ- 
ces l'ont enmenée î ( elle prélude ). 

PARIS. 

Ébloui , troublé , je n'y pensais plus. 
PallAS 5 à laquelle une des Muses ap* 

porte d^ autres armes. 
profitez bien de fon' abfencc , & ne 
ménagez rien, {elle comrfUnce Une danfi 

^tirUre^ l^iw4rméfifftr^avsc^U^^ 
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PARIS s^arritdnf^ 
\t\i côfitburs !... Oui , Décfle, vous 

Itcs tna- foi .... d'honneur .... cn-vén 
rite .... vous êtes tout ce que vous ve*» 
l»ê«xJc dire.... mais quel dommage !.., 
Que tcfs appas . . . font appétiflans î . . .• 
que ne fuis je un Dieu !... car attraits de 
DéefTc ne font pas faits pour un Mortel. 

¥ ALLAS sHntéromp^ & regard' Vénus. 
• Pourquoi non ? Je vois d'ici qael- 
qu'uru.. Dans TOlympc même , Hctr 
cule & la jeune Hébé.... 

^ PARIS. 

Ah ! je ne fuis pas un Hercule, Dceflc; 
8c jamais comme lui je ne pourrai me 
irafitcr.ic Songez donc bien, divine 
ï^ailas, cfnquante . . . . en uncnuitl... 
li'eft-Ià , (ans doute , ce qui prévint en 
fa fiivcur la connaiflcuse Hébé. 

F A L L A s reprenant fa danfe 
En-vérité, vous m'auriez fait rougir, 
tovcc- vos ciftqtiante , fi la Pudeur...; 

Paris 
£IIc eft au fond de votre âme , belle 
Déeflc 5 vous rougiffez , & n'en êtes 
q^ue plus raviflfartte. [ H figure avec I4 
Detjfe , qui s* drame ^ & déjfhic toute 
i fa ligueur* ] 
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P A LL AS fe retirante 
Enfin m'en voila quitte. ( à Vinus) Je 
ne vous ai pas ennuyée comme Junon? 

VÉNUS. 

Ni Junon , ni vous. Des Dkti^^s auffi 
parfaites charment ks yeux , & n'en- 
nuient pas. 
WÉiiVsfe live , & s* arrête à moitii 

chemin. ( à Paris ).. 
Mais j qu'eft il néccffairc ? vous voyez? 
. {elle regarde tendrement fonJuoic^, ., 

P A R î s. 
Belle Déeffe , je désire de voir , & 21e 
voit rien encore. 

[ Il tire un côté du voile , retenu par /< 
. cejle ; Vénus le laiffe négligemment 
tomber j & le relevé précipitamment dt 
Vautre côté , mais en feignant beaif^-r 
coup d^ embarras y&fe défendant mol' 
lementn [touchante^ 

VÉNUS, du ton de ringénuité la plus 
Quoi ! . . . prétendriez- vous ? . . . Je n'y 
puis confenttr, {du ton d'uneJeune-per» 
fonne que des libertés effraient ) Agtaé, 
Thalie , Euphrosine ! chères Compa- 
gnes , ramenez la Pudeur. [ Les Grâces 
reviennent avec la Pudeur , en Jeune-, 
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JfUe , couverte £tine étofe cirise^vif^ 
jqui la cache entièrement ]• 
P A L L A s à Juaon. 
Elle xappclk les /Grâces ! 

P Â K 15. 

Ah DécflTc !... foufFrez... permettez... O 
ciel ! que d'arrraits !-...( arrachant le 
voUe que la Pudeur retient ) Il tombe , 
çn dépit de la Pu^deur. 

• VÉNUS, avec-un fin feurire. 
, Paris , ménagez... Non, j'aime mieux 
céder le prix a mes Rivales,... Cepen- 
dant, quel mortel eft plus digne que 
vous. . . Adonis était moins beau . . . 
Mars, Marsliii même avait l'air moins 
fier, moins grand, que vous ne l'avez 
ibus ce cafque. \en achevant ce couplet^ 

Vénus prélude^ S* arrêtant : 
Danferai-jc la belle Danaé, recevant 
Jupiter en pluie d'or*, ou l'Enlcvcmenc 
de la naïve Europe ; ou- bien l'Avan- 
ture plus récente du Cygne amoureux 
de Leda ? C'eft à Junon de choisir. 

J U N o N piquée, 
Déeffe , prenez mieux votre fujef, & 
danfcz , ou la belle Pfyché furprenanc 
i'Amour endocnu ) ou , û vous l'aimex 
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mieux , peignez-nous rémotion de Vc* 
nus , lorfque pour la première^fois eUo^ 
vit Adonis i ou a, fon embarras, lorf* 
qu'à la face dcis Dieux , çUc Eut cnve-. 
lopée avec Mars dans les filets d'ua 
Épour irrité. 

VÉNUS fûuriant. 
Vous avcx raison ; Que Paris représen«» 
te Adonis : il en a Tâge & les charmes, 
[ La Déejfe çompi^çç un^ Danfe urif 
^e ; Paris ijuiue le cafque & C égide} 
il prend un arc , $" ajjiid fous un ar* 
hre^ & feinti de dormir. Vénus e^ç* 
prime à fa première vue^ l(^furprisc^ 
rémotion^ latendrejfe } le faux Ado^ 
m$ sUveiUe : Vcnu^ traverfe le Théa-j 
jfre en fuyant , & laijfe tomber fon 
çejle ) que le J^une Chaffeur ramaffe. 
Vénus revient^ en marchant cammç' 
fine Fille inquiète & desalée qui cher-p 
jçkè quelque chosç^ Adonis vole audc^ 
vont d'elle; mais frappe de V éclat qui . 
r environne , il demeure infsrdit. If , 
présent^ la préci^tfse ceinture : Vénus 
^ reçoityS^çn pare^& continue de dan^ 
fer vQlupffief^ement^ en fesam âVztit 
quelques agaceries. J^e J^un^^homm^ 
ffij^or^ dflt^i : ^t$ gcjles m^r^v^V (g( 



Comédie - Ballet. 4 f 

——'—■■■■ «i...... ■■— -■ - Il 

tendreQe , le désir & P admiration. Il 
s^ approche deWcnus , qui fuit d*abord^ 
mais enfe retournant , pour le regur* 
der avec pajfion. Enfin elle ^arrête ; 
il tombe à fes genoux , & Vénus lui 
montre la grote , en luifesant entendre 
que c^ejl le lieu d'un rendez-vous. ] 
Paris enfe relevant, bas à Venus. 
Ah Déefle ^ vous réuniffcz tous les char- 
mes de vos Rivales , & je vous en trou<« 
vc quelles n ont pas...... {^haut^ Mais 

Îue fui»-je pour prononcer entre deç 
)éefres (i belles ? 

JUNQN & PaLLAS. 

Il le faut pourtant. 
. Paris donnant la Fomme à Vénus. 
YoUa mon arrêt. 

JuKON 6- Pal LA 5f. 

Le lâche 1 | L'infenfé ! 

[ Les deux Déefjes lancent un regard 
foudroyant fur Paris : Minerve lui 
arrache fon cafque &fes autres armes^ 
qu^ilyientde reprendre;elles remontent 
dans leurs machines; Vénus demeure.'^ 

VI SckNE. 
VJiBiiSfd^un LvcoRis, de ' 
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M I lyi É T o N s^ avançant un^peu. 

Aïî , Chicorée ! Paris n'eft pas uu fot : 
ou j'aurais mangé la Pomme, ou je 
Taurais donnée à mademoiselle Vcrue. 
^ D I s C O B D E monte de dejfous le 
. Théâtre, fuivie des trois Furies*, elles 
danfent avec Içurs torches: MiMéxoN 
$remblant^ rnet Lycoris devant luiy& « 
. fe baijfe derrière elle^ en décriant : 
Mademoiselle Chiçotée ! je tremble//. 
f:achez-mQi////^ 

L Y C o RIS voulant s^ enfuir^ 
Ày^e ! . . . Vous êtes bien courageux ," 
mon(îe|]r Min^écqn! aulieu de me dé^ 
fendre... M l M É T o N. 
Eb paix-donc, niignone ! comme vous 
êtes jolie, ils vous épargneront, pour 
vous lîiçttre fcrramb-cfe-chambre auprès 
de madap^ePinrtpourchopine.(^-/'tfr/) 
Ou-bicHj comme elle eftâppétiflànte, 
ils la mangeront la première. 
[^Lycoris renyerfe Miméton & ^enfuitt 
ce dernier fe relève étpurdij & '^^fi 
jeter ^^ rniliet^ 4es Furies, qui lefran^ 
pent d^ leurs ferpens,"] • ^ 
MiIttÉTONtf genouxi 
Douces Furies, agréables Éuménidçs ; 
fÇflÇOlàa^Vi I^itÇQïdc ^ a^ct ^tvt èSw^ 
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pauvre diable , qui vous en fera bien 
obligé. \Lcs Furies s^éloignent tnfesànt 

Uui's évolutions t Wirncxoti' detnéuf-t 

fiùl un moment à genoux,'^ 
Véttus tient Paris par la main , & té 

fait njjeoir avec elle fur le trôrte. 

y II Scène. 
Les mêmes. L*A m o u r qui fort de fa 
machine^ mU en fuite la Difcorde 6*. 
tes Furies, 

BloNSTRES, dirparaiffez... (ilckanté) 

Tout ce que j'accaque fe rend ; 

tout cède â mon pouvoir extrême ; ' * 
Jeuchaine quand je veux le plus fier Conquérant, 
It/abaiflèa^mon gré la MajeAé fupfême» 

Dans le Ciel , Jupiter même , 

fuit mes lois en foupiranc : 

plus un coeur e(l grand , 

plus il faut qu'il aime. 
Ballet du Triompha de V Amour ♦ IXe Kntréem, 

Comment osait-on difputer à la Beauté 
ic prix de la beauté !... Paris , ou plutôt 
Alexandre(car c'cft ton nom) les Dieux 
applaudifTcnt au Jugement que tu viens 
de rendre ; Jupiter lui-même eft charmé 
^'onabaiiTe l'orgueil de fa jalouse Moi« 
tié, la morgue de la hautaine Pallas..M 

MiMÉTONyi relevant* 
Zt moi auÛ)| \^U s'enfuit.^ 
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x!Ajmouk continue fans s* interomprté 
parce que cette Guerrière ôtc toujours 
la vie fans la donner, on lui devrait 
des égards! Par«lc-Sryx,i'en empcchc- 
Tai bien ! La vertu confiftc à porter tout 
le faix que le Deftin impose^ qui s'en 
exempte, & ne fuit pas.... {enfourianiy 
au-moins l'étendard de l'Amour, cft 
criminel &c puniiTable. 

VÉNUS. 
Cette morale eft fort belle : fi je ne me 
trompe, elle fent un-peu la moderne 
Philosophie , qui dans trois mille ans 
doit éclairer r£urope. Mais il n'eft paf 
queftion de Philosophiez je veux rcH 
compenfer Alexandre- Paris , & je COQ^ 
fuite TAmour. 

L* A M O U R. 

Que le présent foit digne de vous : \û 
plus belle des femmes doit être Icpruui 

* VÉNUS. 

Ceft auflî ma promeffe: mais fur qut 
Jeter ks yeux? 

L* A M G U R *^ i Vénus. 

Hélène , fille de Léda 

VÉNUS lui mettant lamainfur la touci^ 

Je lai déjapenfé: maispuifque TA» 

moor m'approuve ^ que lui même ap« 






le cœur dctrcttc Belle. Et pour donner 
au jeune Prince une idép du bonheur 
ijui l'attend , formez de ce nuage une 
image parfaite de celle qu'il doit poffé- 
dcr; [ Z.'Amour anime le nuage Jans 
lequel il ejl venu , qui prend la for-» 
- ^tdi la btlltWhihfit^ reine de Sparte. 

VIII Scène. 

\Ôn voit derrière Hélène Pautel de PHy* 
" ménéc^tntoure deflamheaux alumés'l. 
HéLÈNE danfe , & vient agacer Paris i 
Vénus lui donne un fiambeau : elU 
va pour ràlumer a f autel de /'Hy- 
ïtien ; mais ta Difcorde avance fa 
éùrcke par^deffous F autel , & trompe 
Hélène : dès que la Reine de Sparte 
a présenté ce gage a Paris , la Dif- 
corde s^élance fur la fcïne , y fait 
. qtulqaes tours ^ en grimaçant le rire^ 
& s^enfonce au commandemeru éU 
Chmo^t* Hélène continue de danfer^ 
H é L È N B chante^ 
(^ae l'Amour a d'atcraics , 
Lor(qu*il commence 
A Élire fentir fa puiflance ! 
Que l'Amour a d'attraits , 
Lorsqu'il commence 

, Pour ne finir jamMs^l . 

"^Air 44 r Opéra rAtr^ , UlÀ^t;iy%^t.\ 
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^ I .II. ■ • Il I %\*mammmmm 

PARIS, d^un ton animL 
Ce n'eft pas (Snone ! .. . CSnone eft 
moinsJ)elle....*. Dieux ! que d'attraits ! 
. . . O Dieux ! que je vais Faimer î 
[Durant ce couplet^ Hélène Je retire ifU. 
Jenjibltment vers le nuage ^ en Jigu^ 
rant toujours .- Bâris- vem s^appro* 
cher pour Ja retenir^ à Vinfiant le 
nuage envelope « Vépus , Hélène & 
/'Amour , niriji que t autel : la gretê 
où fommeillc CEnone fe trouve eÀ 
place , & cette Nympe s^ éveille. 

IX\ s C È N E^ 

(Sn 0NE5 P Âkis^ 
. (Enone 7^725 wir Paris, (avec horreufj 

'Quel fonge affreux!... Paris!,., il nren 
imposait I... Il eft infidèle f.r. Je viens 
de le voir... une Hélène , dont le nom 
m'cft inconnu ,' étalait àfeS ycutdc 

jperfides appaç Il eft Prince i il cftfils 

de Priam! les Songes me rbiitap{tri» 
par l'ordre de^ Vénus... Maii, & feit 
fri (Tonne encore, d'autres , cnv'ôycs pat 
Junon, m'ont fait voir ma Rivsde une 
torche à la main... Troie toutc^en flâ- 
nies... des femmes, des énfans maflar-. 
ciés.^ Sc^^is^M UON^ d^xks Coq fang.^ 



Cofnidii ' ÈaUtt. jt 

{ûpcrctvant Pâtis , qui cherche à sUloir 
gfiiyy Cher Amant , ou plutôt cher 
Prince, venez me raflarer. 

P A R I S- 

Il eft vrai ; jamais rien d'aufli beaa.....#; 

(E N Q N E. 

Si mon fpnge efl; vrai y que Vénus e(l 
adraîtc I & que ne 1 ai-je imitée ! clic 
aiguise le désir \ elle l'irrite , le carefTe, 
le reprime , le renouvelle , & ne lo 
comble jamais. 

ç P A R 1 s. 

Vénus cft trop belle, pour avoir besoin 
du feifouts de Tare. 

(En o N R 
Il eft plus néceffaire à la beauté qu'à là 
laideur. Sans être DéeiTe , Paris ^ je fuis 
belle ', & plus d'une fois mes pareilles 
ont enflâmé des Dieux : Mais fans Tare 
qui rend une Beauté toujours nouvelle, 
il ri*eft point de Nymphe qui puiflc. 
confefver une conquête. 

' ' X Scène. 

<Enone,PArîs, VÉîiVsfous Us habita 
. </e Lyco RIS, MiMÉTON, Troupe dç 
-; Bergers & de Beigères du mont Ida^ 

•Voudriez- vous que je confentiifi! 



^^ L e Jugefneni : àe PÉnt i 

(E N o N E, 
Le bonkcur qui n*cft point envié ne» 
'ttt ijue plus fur 6c plus doux. 
- Un Berger dans la cdulijfé. 
Que les Mortels k réjouiilènc» 
Que les plaintes finiflènt. 
O l'heureux temps ! 
où tous les Cœurs {cront contens. . 

Une' BtT^ctc/ulvaniune danfi. 

Qu'il eft doux d'aimer {ans peines l 
Quel plaisir d'aimer en paix ! 
L'Amour »ic ici des chaînes 
iqal charment trop pour les briser jamais* 

One autre Bcrgète. 
Dans ces lieux ^ tout nt (ans ceflê | 
i'Aiilôur veut rire àvee nbuS. 
. . C'eft un )eu quand il nousbleflè , 
ficus ne (entons que fes traits les plus douxJ 

Prologue de BhaétO^ 

Un Berger dans la couliffi. 

L'Amour fait trop vei fer de pleurs : 
fouvent fes douceurs font mortelles : 
il ne faut regarder les Belles 
^e comme on voie d* aimables Eeursy» 

J'aime les Roses nouvelles ^ 

j'aime à les voir s'embellir , 

uns leurs épmes' cruelles , 

f aimerais â les cueillir^ 

Atys y l Acie , lit Selnii 

VéNUS j crut Lycoris , arrive pricipi^ 
^ puammeni^fuivie Je M'xméioxu 

Tandis que. yoH$ fou]^\t^t ;8>.ustè& ai 
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cette Nymphe , vous perdez Toccasiort 
de vous /ignaier. Sachet qu ilfe donne 
à rheurc même un fuperbc Tournoi 
dans la Ville : Tous ceux qui fc fentcnt 
du courage y font invités. Vous , qui , 
malgré votre jeunefTe , furpafTez dans 
nos Jeux tous les Bergers du montlday 

Eartez^ Alexandre, allez mériter deft 
turiers plus dignes de vous. 
M 1 M É T O N à^pàrU 
Chicorée parle commle un Heâror ! 
- (S N o N £ à Paris qui s^cnfiamei 
Où voulez vous courir ? 

La fàuffe L Y c o R i s. 
L* Amante d*un Héros nîoit étayer danf 
fon cœur ic l'honneur £c la gloire ; qui 
eherche à Tamolir , eft inmgne de le 
fixer. M I M é T o N. 

• _ 

Ceft une tranche de Déeflê que mamV 
scUe Chicorée ! 

(E K o N £. 

£h«quoi ! Lycoris, toi-même... En croi^ 
fat-je mes foupçons«.. Eft-ce une rivale.^i 

VÉNUS f ourlant avecfitrti. 
Non. ( i Paris } Partez. (i2(Enone}E| 
!l^ous , venez. \Un nuage cache Paris ^ 
4ptt s^ilûigni^ 
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TROISIÈME ACTE. 

Le Théâtre représerue les mêmes lieux 

oùs'ejlpajfélel Aae. 

I S oÈ y E. 
La faufle L Y c o R i s. 

JpfRGERS & Bergères > que nos amu*^ 
6emens fufpendent les ennuis de jcette 
Nymphe charmante. 
[Les Bergères entourent (Enon^, qtd 
jUe autour d'elle des regards trijles & 

dijiraits. Les Bcïgcrs^dan/ent une Pan-- 

tomime^ qui représente le Tournoi. 

Celui qui fait Paris j^ remporte la vio\ 

toirefur Hcdor *]. 
On entend derrière la fcïne une douu 

fymphonie^ Une voix y chante : 
ycnez , jeune Héros j la vidtoire eft â vous^ 
votre valeur & Vénus vous la donnent ; 

la Gloire & TAmour vous couronnent y 
' Fut il jamais un tri omphe plus doux ! 
ffttieiZy jeune Héros, la viéloire eft à tous. 

^, , Finde l*OpéradcPerféei 

< =====■ > 

II S C k N E. 

Vts mêmes. \ln Garde duRoi deTroîil 

Bergers, piehez parc \ la glcxire de^ 

vo tre Compagnon : il vicfitdc paraître 

,,— . .^ . _ " ' I ■ ■ ■ ■ ■ I. Il» 

/ ftnc Danfe efi, dam U gtnrc 4m V^uVvp^w^ 
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s^u Tournoi que donqe Iç Roi Priam , 
êfC f^ valeur rcmporre fur le grand Hec- 
tor lui- niê.me. Ce Prince ^laic l'en pu- 
nir: roue à-coup le Vainqueur s'appror: 
che de fon oreille , il lui parle : O pro- 
dige! ils s'cmbraflenr, & .de3 larmes 
coulent de leurs yeux : Hedor conduit 
a|i Roi fon glorieux Adverfaire , & de* 
vient fon appui. Cependant le Monar- 
que nie dépêche pour demander le 
vieillard ArchqJUJis , qui , dit-on , éleva 
ce jeune Berger , & paffe pour fon père» 
Priam vous ordonne de m aider à iç dé- 
couvrir. Pour le raflurer , dites-lui quo 
la Reine Hécube elle-même confent à 
fon retour." [ Les Bergers fortentpour 
0fer chercher Arcbclaiis 1 

/// Scène. 

. Les mçmps^ 
MiMÉTON à lafaujfe Lycoris. 

fikH-çx, vous voyez que Paris cft à* 
pfésent trop grandfeigneur , pour. .... . 

Àlons, il faut m'aimer un-peu. Paris 
4f4nt grand fcigneur y je vais devenir 
petit- feigneur, moi ; & vous voyez bien 
..• La jolie menote !.., qu'elle eft bien... 
I^ce ïf,. {// Ymfrfndjt^ la, ma\n ^s 
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Vénus , pour la baiser; la Dé€£c la 
retire , en le regardant avec dignité A 
( Miméton interdit) Oh ! je la vais lai- 
JTcr, je la vaislaiffer».. Vos yeux font.,; 
comme... des rônnecres... Je cours cher- 
ïchcr mon Maître, 

(ï N o N E à lafaujfe Lycoris. 
Je connais d'aujourd'hui tout ce qu'cft 
Paris : mon choix eft juftifié. Félicite* 
moi, chère amie^ ce jeune Héros.. .; 
Mais je l'aperçois lui-ntlmc. 
Chœur des Ë£RG£RS & BekgÈres,] 

Suivons ce Héros , fuivez-nous ; 

Jeux inriocens, rafremblez-vouSi^ 
Régnez daDS une paix profonde. 
Rapelez l'heureux temps de l'enfance du monde* 

Jeux iunocens » raiïèmblez>v6as } 
Kepreuez pour jamais les charmes If s plus dou^y 

Frelogue de Phaéton» 



•e^ 



Dernière ScMne. 

T^us les Adleurs , à t exception de Ju-i 

non» Pallas & Vhmoxkt. 
}\llsAi:oïi à Archelaiis , qui rentre du 

cote opposé à Paris. 

O u I > Monfieur \ Se la Reine Inçubtf 
yous demande auffi. 

Paris â Archelaiis. 

Rcfpc^lç V«Vilwà|^tft«.w5Ax^xÉ4 
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xnoignagc i la vérité : le Roi vous attend 

A^RCHELAUS avecunfoupir^ 
Paris ;... ( les Dieux oncrendue vaine no^ 
trc prudence , Lycoris vient de me rap«J 
prendre ) vous êtes fils du Roi : j'avais 
trompe votre Père, & la Reine elle- 
même , oui me chargea de votre con- 
fcrvarion. Ceft tout ce qucjcpuisvoiis 
dire •, Hécube & Priam lavent le refte , 
& vous devez l'ignorer, (^à-part^ 
Dieux l vpila donc ce que j'^i craint U 
O rrion pays !,.• 

(E N O N E. 

Prince, je prends part à votre trionv] 
phe y & m'applaudis... 

\ P A R ï S. 

Dpis je vous Tapprcndre^chère (Enone? 
ce triomphe nous fèpare. Le Roi devait 
honorer le Vainqueur d'une Amlniffadé ' 
ijugufte: il s'agit de redemander laPrin- 
ceuè HcsioQe,ma tante^ou de la délivrée 
ides mains de Télamon.La vicftoire ni'si 
designé *> je vous quitte pourfenrirl^ 
liature > & courir à la gloire. 

ARÇIîEfiLUi à'-part. 
Ctn efi fait ; il cft perdu ! 
LycoRis arrivai (s/i çoi^rant. (^(Enone). 
{Je viens vous dire.M ( tUc sWrtcc ^ Ç\k%^ 
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ViNUS fc découvre^ en jetant fa mante , pa^ 

reille à celle de Lycoris. 
BannifTèz les craintes que je lis dans votre cœur, 
Archelaiis. (JCEnoue) Nymphe , donnez quel<« 
ques jours i vos adieux ; Vénus^ belle GËaouej 
tarira vos larmes^ • 
Œnome 6» MiMÉxaN. 
Dieux ! c'était 
Vénus 1 



Je ne m*étonne plus qu'elle (it 

tant la fucrée ! {ilfefoufflète) 

On vous donnera de la Déeilè I 

on vous en donnera, mons Marmicoul 

Y t n u s» 

Et vous, Ârcbelaiis , allez dire à Hécube^ que 

.Vénus protège fon Fils. 

MiMJÉTON en hésitant^ 
Déefle... (î complaisante... (à ce qu'on dit) pour 
tour le mondç... ne ferez-vous doue rien pout 
le pauvre Marmiton ? 

Venus. 
liCS Dieux écoutent les vœux des plus vils niot^» 
tels, comme ceux des Rois. Parle, Mimétou, 

M I M é T ON. 
Dans ce cas-là , cette gentille Çhicorép.-»* 

V t NU s. 
Je connais les motife dçs avis qu'elle donnait % 
Œnone: unir à Miméton une Fille qui préten- 
dait à Paris , c'eft la punir & te recompenfer, 
L» Juftice & la Borné font les veïtus des Dieux* 
Tousfe retirent, . 

Quelle dangereuse Proteftrice ! O Jeunes-gçn» 

qui débutez dans-le monde , ne faites pas com* 

jne Paris 5 préférez Minerve à Vénus; & dans 

îfi choix 4'uneÉpousc ,U ÇaiçjSfc i 1*4 bc^utf { « 



Sur 

'L' Ambigu-comique. 

^i le Plaisir et néceffaire à THomme; 
s'il é£ le baume de lavie , comme le dit 
Young^ nous devons de la reconn iC- 
fance à ceux qui nous le procurent* 
Ce motif, &non l'intérêt, m'engage 
à placer ici quelques Idées , & des 
vues neuves fur le Theàtre-dts^En^ 
fans. Il n'êtpasuneâmefenfible, qui 
ne voulût plaider la Cauîé de Ceux 
dont la bouche naïve fait déjà s'ex- 
primer pour nous plaire ; mais dont 
l'innocence doit ignorer l'art de fe 
défendre. 

\JOpkKA veut danfer exclusive^ 
ment: l'on prétend avilir, abâtardir 
le Théâtre- É phéblque (^) ^ en l'empê- 
chant d'atteindre le vrai genre d'Imi- 
tation ; aulieu de l'envisager comme 
une pépinière d'excellens Sujets, pro- 
pres à recruter un jour laTroiipega- 

(*) Signifie tout â-la-fjis, Théâtre où jouent 
des Enians^ ^propre a divertir la Jeune^e. 

- [H] 5 
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lante qu'épuise le double culte du dieu 
qu'on célèbre au Théâtre - lyrique* 
J'imagine que ce fera bien-mériter 
des brillansNourriffonsdeC7i«//io/7e& 
de Terpjichon , des Enfans de Melpo* 
mïnt &c de ThalU , de ces charmans 
Arietteurs dont Euterpe accompagne 
les accens, & du Public encore plus , 
fi je démontre que le Néomime (*) in- 
telligent qui dirige V Ambigu-Comique 
pourrait , fans inconvénient , être 
circonfcrit dans des bornes moins 
étraites ; Que fon petit Speftacle eft 
ime de ces inventions heureuses , 
dont l'utilité peut s'étendre & deve- 
nir générale , fans nuire aux autres 
Genres - dramatiques ; Qu'il ferait 
avantageux d'exercer les Afteurs- 
Enfans dans la bonne Déclamation , 
la Danfe & le Chant, en-tant que ces 
trois choses refteraient proportion* 
nées à leur âge, à leurs difpositions , 
à leurs talens ; Enfin que ce Speâa- 
clefemble fait pour un fiècle, oîi 
domine le goût de rendre la Jeuneffe 
précoce de toutes les manières. 

(*) Imitateur dans un genre nouveau. 
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L'on a déjà proposé quelqjiies vues 
pour le Théâtre - Éphébiqiu dans la 
Note [N] de la Mimographc (^i); mais 
il faut entrer ici dans de plu^ grands 
détails, & le confidérer également 
dans ce qu'il et , & dans ce qu'il de- 
vrait être, fi le Néomime avait eu' la 
liberté de fuivre Timpulfion de fon 
génie. 



Notice abrégée 
de VAmbigu-^c o m I q UEi 

En 1769 , un Homme connu , diftin- 
gué par fes. talens (1) , établit fur X^Aiuimo 
Boulevard un Speftacle djjun genre 
nouveau (3) , fous la dénomination 
^Ambigu-comique , & de Comédiens^ 
de^Bois. Les choses plaisantes qu'il 
fit débiter à fes Marionnettes , & le 
jeu d'un Enfant, que fa taille appa- 
riait avec elles (*) , attirèrent toute 
la Ville. Les fuccès étendirent les • 
vues d'un Homme * induflrieux , & 
capable de former la Jeuneffe dans 

un Art qu'il connaît parfaitement : 

•- — ' • •■ I " ^ 

(*) Le Pctit-Arle(|uin. 
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il joignit à fes Comédiens-de-Bois , 
des Aâeurs propres à donner un 
genre de plaisir délicieux, & pour 
quî le Public devait prendre des en- 
trailles de Père ; il fit Jouer des En- 
fans, Mais qui peut apprécier les. 
peines > les foins , le talent qu'il fa- 
îait au Néomime^ pour amener ces Ac- 
teurs au point où nous les voyons ? 
On ose dire , gu'il était le feul Hom- 
ir.e de notre nècle , capable de les 
former, puifque dé tous ceux qui 
l'ont tenté , dans là vue de l'imiter 3^ 
aucun n'a réuffi. Les fuccès des En- 
fans font donc le bien du Direâeur ; 
ils font le fruit de fon application , 
de fa ci^pacité; l'en priver, ferait 
commettre l'aftion injufte, qui dé- 
pouille un Artifte de l'honoraire mé- 
rité par la beauté de forme qu'il 
donne à fes ouvrages, 

Au Jeu- par lé y le Néomime ne tarda 
pas de joindre cet art enchanteur, 
oîi l'Aûeur s'exprime par les mou- 
vemens de toute fa perfonne ; je 
veux dire , la Danfe : nouveau tra- 
vail, dont il n'çt dédommagé quQ 
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par les excellentes difpositlons de 
quelques jeunes Élèves. Mais enfin, 
la iàison de recueillir et arrivée» 
C'eft dans ce moment, que le Théâ- 
tre-lyrique veut jétouifer le talent 
dans fa naiffance, en l'empêchant 
de briller > & d'être recompenfc. 

TÂCHONS d'éclairer nos Afteurs 
fur leurs véritables intérêts; fur- 
tout fesons leur entendre , que leurs 
droits , toujours fubordonnés à ceux 
du Public , peuvent quelquefois ii'ê- 
tre pas reclamés avec décence : & 
pour remplir ces deux vues ^ confî- 
dérons le Théatre-^éphéhiquc foiis tous 
les afpeôs ; dans fes j4Seurs & {^% 
Piices aftuelles ; le peu dUundue de 
la Salle , & le Prix des Places ; dans 
V avantage déformer des jeunes Sujets^ 
à la portée des grands Théâtres ; en- 
fin , examinons Quel ejl Vimérêt du 
Public dans cette affaire. 

Premier Point-de-vue. 

Les ASeurs. 

L'Art imitatif eft fait pour la 
Jeuneffe ; on Ta dit, & je le crais (4) : 

E3 
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nies fiiperfîciels , parefleux ; ces Épi- 
ciiriens-égoïftes , qui veulent qu'on 
les divertifle , fans les appliquer & 
fans intérompreleurdefœuvrement : 
Or il eft de fait que les vraies beau- 
tés de nos grands Théâtres ne capti- 
veront guères cette efpèce-là , qui 
leur préférerait les Caffés, les Aca- 
démies ( & pis encore ) , fi le Spec- 
tacle fingulier de Y Ambigu- comique , 
la Compagnie qu'ils y trouvent , & 
la liberté dont ils y jouiffent , ne les 
attirait pas. 

M'objectera T-ON que je parle 
ici contre le Néomime ? L'on chan- 
gera de langage , fi Ton réfléchit un 
moment fur les raisons qui font to- 
lérer par un Gouvernement éclairé, 
les Guinguettes^ les Billards, les Aca^ 
démies & les Musicos. Tous ces en- 
draits font fréquentés par de mau- 
vais Citoyens ; mais qui s'occupe- 
raient beaucoup plus dangereuse- 
ment, s'ils n'y trouvaient pas un 
plaisir conforme à leurs dil positions. 
La Patrie eft une tendre Mère , qui 
veut le bonheur de tous fes Enfans,au 
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moindre dommage poffible (6). Maisf. 
le Thédtre^éphébiquc eft un établifle- 
ment qui ne peut être comparé qu'a- 
vec les plus honnêtes ; fi l'on en 
abuse quelquefois, c'eft parce qu'on 
peut abuser de tout. Je me réserve 
de prouver fon utilité générale, dans 
le cinquième Point-de-vue. Je re- 
viens aux Afteurs-Enfans. 

Le Petite Arlequin : Sans -doute 
cet Enfant a du mérite , & fur- 
tout la convenance de conforma- 
tion; la Nature femble l'avoir fait 
exprès pour vieillir fur le ThLi» 
trc'éphébique : mais fon jeu préfent 
êt-il affez fin , aflez intelligent , pour 
dédommager un Connaifllrur des 
nullités qu'il débite ? A-la-vérité , les 
Ames bonnes, dont l'ai parlé, goû- 
tent à le voir un plaisir infini ; les 
autres causent, lorgnent , & ne l'é- 
coutent pas. 

Le jeune Aâeur, connu par {qs 

rôles ^ Abbés (qu'il rend paflable- 

nient pour fon âge ) fait depuis 

.quelque temps , de rapides progrès^ 

mais il grandit ^ ôc bientôt il ne ^jgk 
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4ai/rer au Néomime que la fatisfaftion 
de lavoir formé. 

C E qui plaît dans le Cri/pin , 
ce font les difpositions qu'il annonce 
pour les rôles de ce genre : mais la 
montre de ces difpositions dans le 
lointain, et le feul avantage qu'en 
peut efpérer le Direûeur, 

Je ne parlerai point du petit Méiç- 
tin, qui n'a de mérite que fa jeu- 
nefle, & quelque facilité ; de celui 
qui fait les rôles de hère , dont le 
talent aftuel fe borne, à-peu-prèsj^ 
à danfer très-comiquement le Afe- 
nuet^couleur- de-rose ( 7 ) ; du petit 
Pierrot j qiû remplit aum les rôles de 

• Batelier; de Celui qui vient de jouer 
dans le Gourmand ^ qui fait quel- 
ques rôles à baguette ou ridicules ; & 
de tous les Autres , qui s'acquittent 
de ceux qu'on nomme nécejjaires ; 
chacun de ces Enfans a quelque 
chose pour lui ; fans doute ils feront 
Afteurs; mais le Direfteur a fu dé- 
couvrir le talent , en échauffer , en 
déveloper le germe ; c'êt lui qui Juf- 

^ïki'à-préfent a joué dans fes Élèves. 
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Paffons aux Aârices du Ncomime. 

J'avouerai que je fuis prévenu 

Î)Our quelques-unes d'entr'elles,dont 
es talens. naifl'ans m'ont plus^ d'une 
fois causé la furprise & l'admiration : 
cependant, je ne louerai guères; 
l'apprécierai, d'après le cri général, 
& mes propres obfervations. 

La petite Actrice étonne fans-doute 
par fa jeuneffe & Ion intelligence : 
mais la fînefle même de fon jeu doit 
^éclipfer avec la premicre enfance : 
fon aSruifme aftuel reffemble à la 
vçix guiorante des Jeunes-gens ; ia 
mue luccédera ; dans cette crise , le 
Néomime fera feul capable de la ga- 
rantir du découragement , & de la 
rendrt au genre qui lui conviendra, 

La petite Colombine paraît avoir 
des difpositions décidées ; mais elle 
ne fera jamais Aârice , fi le Néomime 
ne l'éclairé : on lui voit rendre plu- 
sieurs genres avec des lueurs de ta- 
lent; auquel ferat-elle propre ? 

Celle qui fait les Soubrettes & les 
Amoureuses fera peut-être un joui: 
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Une DangtvilU : mais il y a quelques 
ttiois, qu'à peiiieon lui foupçonnait 
le germe du talent* 

Il n'en eft pas de même des deux 
petites Danfeuses, & Téldge va s'é- 
chapper ici malgré moi : la Danfe 
voluptueuse, heurtée, décidée de 
la première ( * ) , et un don de lat 
Nature, farls doute; don précieux , 
que l'art perfeAionnera : la fé- 
conde (**) adopte le genre léger , 
& le Public en efpère beaucoup. 
Mais ( & ce mais revient fouvent j 
îe Kcom'ime a trouvé brut encore le 
diamant qui doit briller un jour, 
( & donner des fpeâateurs à fes An- 
tagoniftes ). 

Le Public accorde à toutes Igs au- 
tres du talent , des difpositions ; mais 
- ce talent & ces difpositions ne font 
pas dévelopés ; elles ont les grâces 
& le goût ; leur préparation et ex- 
cellente , ainfi que celle des Aôeurs : 
or , fi l'on empêche le Néomime de 
ks exercer chacun dans Jeur genre ; 

(*) M.2iàQmoiÇt\\t Rivière. 
(**) Mademoifeile Durand. 
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s'il et contraint de les avilir par la 
baffe-farce , leur talent va s'abâtar- 
dir : c'êt en jouant des Pièces pro- 
pres à déployer un aSricifmc noble j 
c'êt en effeâuant par des Danfes lé* 
gères, fi convenables à leur âge , des 
Pantomimes oti régneront la fînefle 
& Texpreflion; en-un mot, c'êt en 
recevant des encouragemens du Pu- 
blic & de leur Direfteur, qu'ils peu- 
vent efpérer de briller un jour fur 
Jes grands Théâtres. Baron , le célè- 
bre Baron j commença comme eux : 
exemple qui doit autant les encou- 
rager , qu'il fortifie les efpérances du 
Public à leur égard. 

Second Point-de-vue, 

Les Pièces. 

Mon deffein n'êt pas de critiquer 
les Auteurs, & de déprécier formel- 
lement leurs ouvrages : Ton aurait 
mauvaise-grâce de leur reprocher 
certains défauts qu'ils ne peuvent ni 
ne doivent évitèn On a du au Néoy 
mime : — Vous ne jouerçz que desj 
Pièces faibles , & fans intrigue ; qui 
ne çontiençlront que dej frivolités > 
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oïl Ton pourra mettre de Tefprità la 
mode ( c'eft la plus médiocre efpèce ) 
& pas de fentiment ( 8 ) — . Une 
Pièce pour le Théâtrc-éphébique et 
donc auiîî parfaite qu'elle peut être y 
& l'Auteur a réuffi , dès qu'il a tra- 
vaillé de manière , qu'en ne fesant 
pas ombrage aux grands Théâtres ^ 
il amuse les Speâateurs. 

L'on donne à V Ambigu-comique , 
V Arbre- dc'Cracovic; * VAjfemblée'deS" 
Animaux; Arlequin-Suijfe ; Içs AU" 
dienceS'de-Çytkère; * le Bouquet ; le 
Degré'des-Ages ; leDénicheur-de-Mer^ 
les; les ÈtrenneS'de-PoUchinel ; Faute- 
d' un-point ; les Feseuses- de-modes ; la 
Féte-du-Rampart; hiFontaine^meryeiU 
leuse;*\QsFourberieS'du^petit' Arlequin; 
la Guinguette ; VIle^de^la-^Frivolité ^ 
le Gourmand ; * Hn^y-a^plusd^En-* 
feint; *Ifabelle'&-Léandre, parade ; le 
Juge-de-Mêle ; le Maître-d' École ; Mo- 
naie -fait - tout; Narcijje ; les Oies- 
de-Philippe ; Y Ombre-vivante ; la Pe* 
tite-Fam'iLle ; le Petit-Mariage; le Pc^ 
tit-Poucet ; le Répertoire ; le Retour- 
de-Polichinel ; le Teflament-de-PoUi" 
chinel; la yeillée-Kiua^tow > ôcc» 
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Et pour Pantomimes , Acis'&'Ga^ 
iathU; la B dU-au-B ois-dormant ; le 
Chat-botte ; les Filets^de^ yulcain ; le 
Ma^icicn-de-yiUagc ; le Pouvoir^dc^ 
r Amour ; le Triomphc^dc-V Amour-* 
&'dC'C Amitié y &C. 

Dans quelques-unes des Pièces , 
il fe trouve des choses plaisantes, 
qui viennent de TAuteur : mais dans 
la plupart des autres , c'êt unique- 
ment le jeu , non en lui-même , mais 
par des Entans, qui donne un om- 
bre de valeur à ces produftions : 
rimpreflion de la petite Pièce du 
J^cgré'dcs Ages (9) , prouve la vérité 
de cette affertion. 

Un grand défaut encore de la plu- 
part des Pièces, c'êt de n'avoir aucun 
rapport avec l'âge de ceux qui les 
jouent ; ce qui détruirait entièrement 
l'illusion , & l'amusement par con- 
tre coup , fi le Néomime , en hachant 
les endraits trop phrasés, en les in- 
terlocutant à-propos , n'avait fu ren-» 
dre convenable par les détails, ce 
qui ne l'était guères dans l'enfemble. 
Que ne ferait-il pas avec plus de lU 
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berté ? Oui, la Nation lui devrait 
un jour d'excellens ouvrages en ce 
genrje ; des ouvrages utiles ; un Théa» 
tn- enfantin , dont la ledure aurait 
les plus grands fuccès entre les mains 
d'un Éducateur éclairé; parce que 
les Enfans aiment Taâion , & qu'un 
modèle agiffant a cent plus d'énergie 
pour eux & d'efficacité , que \t% 
Belles & fraides maximes du plus fu- 

blime Penfeur Qu'osé -je dire! 

nos grands Théâtres le verraient-ils 
fans envie ? leurs privilèges ne leur 
donnent-ils pas le droit de s'opposer 
aux aniusemens, comme à l'utililé 
du Public , lorfqu'ils font contraires 
à leurs intérêts?. . . Mais la Nation 
peut-elle recevoir de pareilles en- 
traves ?...,. 

Les Pièces oii l'on a voulu faire 
agir les, Aâeurs en Enfans, font 
bien éloignées de donner des mo- 
dèles , ou d'offrir une corredion de 
moeurs : on eft forcé de n'y rien 
mettre de folide, de naturel, de 
bien penfé ; on n'a que la reffource 
des pointes, des équivoques, ou de 

trivialités 
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\ trivialités qii'affaisonne la naïveté 
de rinnocence. Voudrait -on nous 
perfuader que de pareilles misères 
ont détourné les Amateurs du Dra- 
maiifme de la fréquentation de nos 
grands Speftacles ? Je le répète , ceux 
qui vont habituellement à VJnibigu^ 
n'auraient pas de plaisir au Tartiifc , 
au Misanthrope , au Glorieux , à Li 
Gouvernante^ non-plus qu'à nos Tra- 
gédies ; ils s'ennuieraient à TOpéra : 
ils n'en verront pas moins les Co- 
médies-Ariettes , dont la Musique & 
les jolies lituations leur auront plu: 
Le Théâtre-éphébique ^ en-un-mot , 
( & toutes les bouches le répètent ) 
n'a point ôté de Speûateurs aux 
grands Théâtres. 

Majs ks Pantomimes ont eu quel- 
quefois L'affluence ? Il faut en con- 
venir; & c'eft là fans-doute le grand 
toriAw Néomime : il et l'Inventeur, 
ou le Reftaurateur d'un nouveau- 
genre ; il procure à fa Patrie un 
plaisir auparavant inconnu. Il a fenti 
que l'imitation par les cjefles & les 
mouveraens était la pïus prcçor- 

F 
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tionnée à Tenfance : des deux genres 
de Pantomime , la Scénique (lo) & 
la Mythique (i i) , il s^^n forme ua 
mixte, par leur réunion, en étayant 
avec difcernement le genre Scéni" 
que y par le Mythique : c'êt ainfi ^\xq 
dans le Pouvoir-de-VAmour^ la Belle" 
àu-Bois-dormant , ( deux de fes Pan- 
tomimes ) on voyait une Danfe 
agréable faire le même effet, que les 
airs après le Récitatif. Dansle irzWz- 
phe-de-t Amour'& de-T Amitié ( Pan- 
tomime dans le genre mythique^ le 
Néomime nous a fait concevoir Tidée 
d'un Speûacle entier en ce genre, 
întéreflfant, & perfeftible bien-audelà 
des bornes que nous euffions imagî- 
Jîées(j2). 

Si les Pantomimes du Théâtre éphi- 
bique ont quelquefois rendu TAflem- 
blée nombreuse, c'êt parce que là 
danfe & le rire qui doit l'accompa- 
gner , font naturels aux Enfans r 
font-ils arrêtés, ils trépignent, eh 
attendant leur tour; leur visage & 
leurs yeux annoncent qu'ils goûtent 
avant nous le plaisir qu*ils nous pro- 
curent. Voyez aucontraire fur les 
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Théâtres des deux Comédies ces 
figures tirées j ou potirones, dont 
Yhifpidué (*) révolte , ou dont h^Rsve- 
corpulence femble peser fur le Spec- chaie. 
tateur ; qui grimacent aulieu de rire : 
comment voudriez -vous qu'elles 
infpiraffent la gaîtc î elles travaillent 
où il ne faudrait que folâtrer (13 \ 
Si donc la Danfe des Enfans a plu,c'et 
moins à leurs talens réels qu'on doit 
l'attribuer, qu'à fon à-propos : c'ât 
même encore au mauvais- goût de 
nos danfes ; à leur peu d'expreffion , 
au peu de difcernement , qui fait 
qu'on néglige les convenances. Il et 
des danfes pour les hommes, comme 
pour la jeunefle ; fi vous tranfposez , 
la danfe devient ridicule. Voila le 
trifte effet de l'engourdiffeilient & 
du maiique de vues, qui retiennent 
dans une fphère trop étraite, les ad- 
mirables Afteurs qui furpafTeratent 
Pylade & Bathylle (14). La Danfe 
ne fait Speâacle comme Danfe, que 
lorfqu'il s'agit d'exprimer la gaîté ; 
dans tout autre cas , les plus bea'.îx 
déploiemens n^exçitent qu'vm^ fmiciç^ 
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admiration. De Taftion , de Taftion l 
il nous faut une Danfe parlante , hi* 
ftoriée, qui peigne, ou les Paflîons> 
ou des traits de la Fable & de l'hi- 
iloire» 

CoNNAissEZ-votre fiècle , vous 
tous qui vous mêlez de travailler aux 
plaisirs de vos Concitoyens : le Spe- 
âacle doit fuivre la marche de Tef- 
prit & du goût ; un fiècle groffier 
n'entend pas à demi-mot ; c'eft 1^ 
temps de n'admettre que le Jcu-partét 
mais le fiècle d'Augufte & de Sénè- 
que ; un fiècle efprité veut deviner 
un-peu ; c'eft l'âge de la Pantomi- 
me (15): effay ez-en ; & la fréquence 
va fuccéder à la folitivde de vos Re» 
préfentations : vous avez les Sujets , 
vous avez le lieu : que vous man- 
que-t-il ? le goût ? les lumières ^ 
Non : le zèle. 

Tr oisième Foin t-d e-v u e» 

La SalU y & U Prix des Places. 

Supposé que l'on permît au îico^ 
mime , de repréfenter de bonnes 
Pièces , dans un genre propre à {q% 
Élèves, quel préjudice cette liberté 
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porterait-elle aux trois grands Théâ- 
tres, fi la Salle du SpeclacU Ephc^ 
bique à^mQwxe la même; fi les places' 
font toujours au même taux ? L'on 
a vu dans le premier Point-de-vue y 
qu'il ne leur enlevait pas de Spec- 
tateurs; dans celui-ci, je crais pou- 
voir affurer qu'il leur en donnerait 
aucontraire : car je le fais par expé- 
rience ; lorfqu'un homme occupé 
détermine d'aller au Speftacle, & 
qu'il et une fois forti de chés lui , 
fûrement il y va ; de-forte que fi les 
places au Théâtre qu'il préfère , 
font remplies, il s*en confole, en 
courant aux autres : il n'y ferait point 
aie du-tout , fi fa curiosité excitée , 
ne l'avait tiré de fa maison. D'où je 
cdnclus , que les Speûacles drama- 
tiques multipliés , variés , s'entr'ai- 
dent mutuellement. J'ai fou vent ob- 
fervé , que le jour d'une première 
Représentation à Tune de nos Co- 
médies , les deux Salles étaient ordi- 
nairement pleines , pour peu que la 
Pièce ancienne contrebalançât la 
nouveauté : Parce que la moitié des 
Speâaculiftes ne peut avoir de Bilw 
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iets; qu'ils fe font dérangés, & 
que très-peu trouvent à lé repla- 
cer; fi le Théâtre Français, par- 
exemple , ne contenait que la moitié 
de Taffemblée du Théâtre Italien , 
les nouvelles Pièces du premier 
produiraient prefque recette égale 
pour les deux. Le Théâtre-Èphibiquc 
n'êt pas le quart ; il donnerait le plus ^ 
s'il était vrai , qu'il fût le plus fré- 
quenté. Ajoutez que le prix modique 
des Places, qui fait qu'elles font rem- 
plies de bonne-heure par la médio- 
crité , doit néceflairement éloigner 
de V Ambigu tous ceux dont l'or- 
gueil craint de fe commettre ( & le 
nombre en et très-grand). L'on peut 
donc avancer qu'il ferait de l'intérêt 
de nos Théâtres même , que les pre- 
mières Places feulement du Spefta- 
cle - Éphébique , fuffent portées à 
3 livres; cette légère augmentation, 
en mettant le Néomim& dans le cas 
d'avoir plus d'Élèves , de faire da- 
vantage pour leur éducation , & de 
perfeâi,onner fon g^nre, étendrait 
le goût du Dramatifme enfantin , 
& fixerait affe2; l'attention des Étrarv: 
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gers j pour les engager à venir par- 
mi nous fatisfaire leur curiosité. 

Quatrième Point-de-vue. 

Former de jeunes Sujets. 
Je ne fais pas fi les grands Ac- 
teurs feront fort fenfibles à cet avan- 
tage f 16) : mais quelles que foient 
leurs aifpositions à cet égard , il n'en 
eil pas moins réel. 

De jeunes Sujets formés à la Ca- 
pitale, à-portée de voir , d'étudier 
le Jeu de nos grands Afteurs, de 
recevoir les avis & les confeils des 
Perfonnes du goût le plus exquis, 
deviendront , en peu d'années , de 
parfaits Imitateurs : ils ne contraûe- 
ront pas de ces défauts de grâce dans 
\dL présentation y de convenance dans 
le débit , de douceur ou d'harmonie 
dans la modulation ; fur-tout ils n'^^r- 
cejfiveront aucun genre d'expreffion , 
ou ne Vhébéteront jamais, au point 
d'en ôter toute l'énergie : défauts 
qui font l'effet ordinaire du Jeu for- 
cé , de YaSricifme chargé, que les 
Mimes les plus intelligens font quel- 
quefois obligés d'adopter en Pro- 
vince (17), 
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Or je demande, fi nos trois Théâ- 
tres ayant des Sujets à choifir, dans 
les genres qui leur font propres , ne 
trouveront pas un avantage pour la 
Recette , à présenter au Public des 
Afteurs connus, applaudis, auxquels 
il et accoutumé ? L'Aâeur doublé 
trop-tôt effacé par fon Succeffeur, 
fera moins regretté : mais la Com- 
pagnie entière y gagnera. 
Cinquième Point-de-vue* 

V Intérêt du Public. 
La Capitale de la France , l'ét 
devenue de l'Europe entière, par 
un confentement tacite des Peuples; 
elle et la Patrie du goût : Mais cet 
hommage flateur qu'on lui rend, elle 
ne le doit qu'aux Arts perfeûionnés 
dans fou feiu , aux Plaisir^ que les 
Arts font naître. Cet à ce titre, que 
les Nations voisines lui payent uft 
tribut, en y venant apporter leurs 
tréfors : elle ne doit donc pas être 
envisagée comme une Ville particu- 
lière , où les amusemens , Les difli- 
pations font ruineux pour les Ci- 
toyens : ils font ici la fource de i'o- 
pulence & des richeffes» Cet 
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C*feT un principe reçu , qu'il 
doit y avoir dans la Métropole d'un 
État , des Plaisirs extrêmement va- 
riés, & que Ton n'aura pas droit d'ac- 
cufer une Capitale à^fybarifmt (18), 
parce que les hommes- à- talens en 
tout genre y font encouragés , & 
magnifiquement recompenfés. L'on 
pourrait en apporter autant de rai* 
sons que le bonhomme Pincée du 
Tambour- noSurne ; mais je me bo ne 
à deux , la Politique & V Intérêt. 

L Les Capitales font peuplées,' 
en-partie , de Nationaux aisés , que 
leur fortune exempte du travail ; ils 
is'y font rendus de toutes les Pro- 
vinces, & viennent y faire, pour-: 
ainfi-dire , les honneurs de leur Na- 
tion aux Étrangers. Il faut occuper 
agréablement ces gens-là ; leur oisi- 
veté pourrait devenir dangereuse. 
Le Peuple de ces mêmes Capitales , 
toujours nombreux , & , par les cir- 
conftances , quelquefois misérable , 
malgré la fageffe du Gouvernement 
le plus modéré ; ce Peuple doit être 
amusé , diverti j on lui doit ce léger 

G 
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dédommagement pour les travaux 
pénibles auxquels il fe confacre : les 
manières lèrieuses deToccuper, con- 
.feillées exclusiv-ement par des Mo- 
ralifles atrabilaires, n'auraient pas le 
même avantage ; ces manières férieu" 
fies concentrent ; fouvent elles exci- 
tent une fermentation intérieure, qui 
bientôt , telle qu'un volcan , érup- 
tione avec violence,fous les noms de 
Fanatifme , de Patriotifme , &c. Fai- 
tes rire une Nation , mettez à fa por* 
tée des divertiffemens de fon goût , 
& jamais vous n'aurez à craindre 
fon mécontentement (19). 

//. Les Capitales font enfuite peu- 
plées d'Étrangers : Ceux-ci , pour 
Fordinaire,font des Riches, qui vont 
chercher & payer le Plaisir où il et 
plus diverfifîé : Supprimez cette li- 
berté qui les attire , & les Amuse* 
mens de différens genres , vous les 
verrez bientôt déserter ; les grands 
Théâtres s'en apercevraient les pre- 
miers , & fi je voulais médire , je 
murmurerais .que les Aftrices.,.. 
mais il faut être dîfcrçt. La dépenfe 
deç Étrangers j dms la Capitale, 



VJmbig U'Comique. 17 



et d'une triple utilité , comparée à 
celle des Nationaux : c'êt , comme 
je l'ai dit , une forte de tribut , qu'ils 
payent au Prince & à la Nation chés 
laquelle ils viennent : ils favorisent 
la confommation de nos denrées & 
de nos étofes , dont ils* donnent un 
prix plus fort que les Règnicoles ; 
ils dépenfent plus à-proportion , & 
brillent davantage qu'ils ne feraient 
chés eux : ils nous laijGfent leur ar- 
gent, pour des talens agréables , qui 
ne nous coûtent rien , en-même- 
temps qu'ils augmentent notre célé- 
brité : en procurant l'aisance à nos 
Artiftes en tout genre , ils occasion- 
nent une circulation d'efpèces,qui re- 
monte très-vite au Cultivateur, au 
Manufaâurier , &c. Il et donc de 
l'intérêt du Gouvernement de les 
attirer. Or il et accordé par un afTen- 
timent général , cme le Plaisir et le 
moyen le plus efface. Ceux d'une 
. Capitale, lorfqu'une fois ils font 
goûtés, ne doivent donc pas être 
reftreints , gênés, quelque multi- 
pliés qu'ils foient : car dès qu'un 

G 2 
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Amusement a pris, c'êt une preuve 
qu'il et proportionné : Et comme 
rien ne doit être plus libre & plus 
indépendant que le Plaisir (xo); que 
ce ferait le détruire , que d'en déter^i; 
miner le genre, nous devons re* 
garder comme allans contre les inté- 
rêts de la Nation & la faine Politi^ 
que , ceux qui , fous prétexte de pri- 
vilèges exclusifs, oseraient chercher 
à nous priver d'un Amusement qui 
nous flate. De ce principe général , 
pafibns à un autre plus particulier. 

Pour quî les Speftacles font-ils 
établis } Sans-doute ce n'eft pas uni- 
quement dans la vue, que tel Di- 
reâeur ait à fa difposition de jolies 
Débutantes ; que tel Aâeur feffe 
briller fà voix ou fa déclamation, 
& fe procure un revenu confidéra- 
ble; que telle Aârice ait occafion 
d'entâiTer conqu^^ fur conquêtes , 
& de ruiner des™nanciers ou des 
Mylords : quelque importance que 
l'on veuille donner à ces difFérens 
buts , ils ne feront jamais que des 
acceffoires. Le véritable tern\e , c'ê| 

4*amusep le Public ; c'êr pour lui cjuq 
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lés Gouvernemens ont permis que 
les Théâtres fuffent élevés ^ & que 
certains Citoyens renonçaient aux 
occupations nécefTaires 5 pour {t 
donner tout-entiers à celle de plaire 
& d'amusen Or « je demande fi nos 
Pères, qui privilégièrent les Aâeurs 
qu'ils connaiflaient , qui les appana*»- 
gèrènt de tout ce qu'ils crurent pro- 
pre à les encourager^ ont pu ex- 
clure les genres encore à naître , & 
forcer leurs arrière-Neveux à s'amu- 
ser exclusivement comme ils fe font 
amusés ? Perfonne ne fe déterminera 
pour l'affirmative. Les Speôacles 
doivent changer comme les modes { 
la Variété et le génie de la Nation 3 
elle veut continuellement du neuf, 
pour la forme & le fond , pour le 
nom & même le lieu ; fon préser- 
vatif contre l'ennui 5 c'êt la Variété: 
c'êt elle, cette utile Variété , qui feit 
que nos Voifins ne peuvent tranfpor- 
terchés eux le Trône du Goût, que 
nos Agréables & nosArtiftes fontpi-* 
rouetter depuis fi longtemps fur les 
bords de la Seine. De-là je conclus , 
qu'aucun Théâtre ne peut & ne doit 
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avoir de privilège exclusif; non-plus 
que notre Marchande-de-môdes la 
plus &meuse ; le plus célèbre de nos 
Tailleurs; le plus élégant Retapeur, 
de nos petits- chapeaux; le plus fu- 
blime Perruquier ; le plus intelligent 
Formateur des mignones chauâures 
de nos Dames, &cc ;• Que loin de 
borner nos genres, de les mouler 
fur les anciens , le véritable intérêt 
de la Nation et de profcrire cette 
prétenfion injufte, qui ne tendrait 
qu'à nous ôter un jour le Sceptre du 
Goût (21), la direâion & Taffai- 
sonnement des plaisirs :^nfîn , qu'il 
et ridicule , indécent de nous dire , 
-*— Je veux que vous ne puifliez rire, 
pleurer, admirer, & bâiller que chez 
moi : Il n'y a rien de beau qu'-^r- 
miJe ; de majeftuetix qu* jétkalie ; 
d'agréable que la Comédie- Arietu ; 
vous ne pourrez lier de parties qu'au 
Colysée. Ces prétenfions font abfur- 
des. Le Public et le payeur : c'êtà 
lui de choisir librement ce qui l'a- 
muse ; à vous, Aûeurs, & tous au- 
tres qui prétendez l'attirer, de vous, 
conformer àfes gQÙts^à fes fantaisies^ 



tAMBÎGV'COMÏQpË. J 1 



à fes caprices : fes applaudiffemens ^ 
la vogue & fon or font à ce prix, 

CONCLUSiONé 

Les Plaisirs fuivent le goût , & 
ne le font pas : un fiècle qui fe blase , 
aime les jeux de l'enfance ^ & re- 
vient aux amusemens de Tâge-d'or : 
profitons du moment favorable aux 
mœurs ; ce goût et un inftinâ: ^^ 
paffager & fugitif, que les Diver-^ 
tireurs publics doivent faisir* 

Mais que les fuccès du Théâtte-È* 
phibique n'effraient plus nos Afteurs ; 
le Niomime ne prétend qu'amuser, dé- 
lâfTer ; il laifTe les grandes paflions , 
la Terreur , l'Admiration , les vives 
,& correôives peintures des vice^ 
des hommes , il les laifTe aux trois 
Théâtres : ébaucher les Sujets , dans 
les dîfférens genres , et tout ce qu'il 
veut. Sans-doute le Public viendra 
rire avec les jeunes Afteurs ; mais 
comme on rit avec lesEnfans;le plai- 
sir qu'ils lui proaireront, ne fera que 
réveiller fon empreffement pour des 
beautés plus folides. Quel homme 
afTez dépourvu de goût, négligera 
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volontairement les Pièces où jouent 
les Prévilles , un Mollet , les Belle^ 
cours ? Lç premier fait fourire la rai- 
fon dans fes rôles plaisans ; il atten- 
drit, & tire de délicieuses _ larmes 
dans fes rôles de bonhommie ; ma- 
demoifelle Préville unit If fineflç à la 
vérité. Leyic(?/2^s'êt fait un genre fran- 
çais proprement dit; c*êt notre Gar- 
rick , & toute l'admiration de notre 
Jeuneffe , ne lui rend pas encore ce 
qu'elle lui doit ; à chaque représen- 
tation , il lui met devant les yeux 
un tableau fidèle de fes ridicules, 
exprimés avec tant d'aisance, que 
les modèles ne fe craient que les 
copies; tableau prefqu'indépendant 
de la Pièce , & que l'Afteur produit 
entièrement de fon fond (13).- Le 
troijiime a fu tirer parti de fa frai- 
deur même, pour jouer fupérieu- 
rement les rôles d'indifférence & de 
diftraftion. J'ai fouvent ouï-dire, 
(aux repréfentations de la Réconcilia* 
tion- Normande ) que la Scène de la 
Rupture , par cet Afteur , & made* 
anoifelle Droin , avait une vérité qui 
la rendait toujours nouvelle. J'ai parlé 
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de nos Tragédiens, & des princi- 
paux Afteurs de la Comédie- Ariette. 
Les Arn^uldy les Larrivée^ les Legros^ 
les Gélin jIqs Rosalie^ les Duplant , les 
Beauménilkxotit ils jaloux des faibles 
difpositions des Élèves du Néomime > 
Célèbres Aôeurs , Aôrices charman- 
tes de nos trois Théâtres , vos Talens 
vous mettent audeffus des paffions 
communes , & vous rendent capa- 
bles de rhéroïfme de la vertu : Ve-» 
nez quelquefois encourager par vo- 
tre présence vos jeunes Imitateurs; 
jouir du plaisir délicat de les voir cher- 
cher à mériter les éloges de Juges tels 
que vous ; ils rougiront d'aise & de 
gloire, lorfqu'uncoup-d'œil de vo- 
tre part femblera les applaudir: Éclai- 
rez de vos confeils ces aimables En- 
fàns ; devenez leurs féconds Inftitu- 
teurs dans le Dramatifme : vous les 
pénétrerez de reconnaiflance ; & le 
Public qui les adopte, ce Public qui 
répète jufques dans les Salles de vos 
Représentations, Qu'on n'aurait pas 
dû gêner le Néomime , l'empêcher de 
contribuer à fes plaisirs; le Public 
joindra Teftime à l'admirationméritée 
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dont il vous a donné tant de marquer. 

RÉCAPITULONS en deux mots : 
La trop grande reftriftion imposée 
au Théâtre- Èphibiqucy eft un atttentat 
contre la liberté des Sciences & des 
Beaux-arts ; En permettant d*y re- 
présenter des Pihes Éducatives , mê- 
lées de Chants & de Danfes y on n'ô* 
te au« grands Théâtres , ni les Dieux f 
ni les Héros , ni la peinture des RidicU" 
les y ni même les Gens^de-métier ; \t 
Néomime ne fait parler que Fillette & 
Fanfan : Enfin , le Public y dont les 
droits font toujours facrés , paraît 
s'intéreffer vivement en fa faveur : 
fonSpeâacle ^décent 5 honnête , que 
l*oft peut rendre plus intéreffant en- 
core & doublement utile , augmente 
la fomme des Plaisirs néceiTaires dans 
la Capitale d'une puiffante Monar- 
chie : fon genre ne peut qu'adoucir 
les moeurs , les rendre douces & naï- 
ves : Ton verra fur te petit Théâtre 
le tableau de fa propre Famille , & 
ce n)iroir moral donnera d^ltiles 
leçons : Mais ne fit-on que s'y rap- 
peler délicieusement fes premières 
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années (*), n'êt-ce pas un moyen ef- 
ficace pour nous porter à reprendre* 

notre candeur native ? 

— — i— — — i^— — ^^^^— ^■^— ^■■^— — ■ ■ ' ■ ■ 

(*j Ce dernier bue éc rempli dès aujourd'hui. 
Quelqu'un appelait un jour le plaisir qu'il éprou- 
vait âce Speàacie , «ne volupté-au-bainmarie* 



Notes. 

(i) On peut recourir à cette Note, & voir 
en outre , quelques Articles de celles fur la 
Danfe & la Pantomime, pages 4i5&435de 
cet Ouvrage. Paris, Humblot y Lc-Jay , rue 
St-Jacques; Edme,rue St-Jean-de-Beauvais» /?/:■ 

(î) M. Audinot et auteur des Paroles & de la 
Mufique du Tonnelier \ il a pué fiir le Tkéâtre 
de THÔtel-de-Bourgognc dans les Opéras-co- 
miques , avec la plus grande vérité. 

(3) U Ambigu-comique doit être regardé 
comme un genre abfolumeni nouveau , quoi- 
que la Capitale ait eu les différentes Troupe» 
d'Enfans-A£^eurs , dont il et parlé dans la Note 
[ N ] déjà citée : mais ces Théâtres-Enfan- 
tins n'avaient de commun avec celui de nos 
Jours , que le Bambochage ; le Néomime et le 
Créateur du fond & de la manière dans les 
Pièces & les Pantomimes qu'il nous donne. 

(4) Ce font les jeux desEnfans qui ont donné 
la première làét de rimîtation , qu'on nomme 
Comédie, Voyez la Mimogr* Notc[Al, p. 3 5 3> 
ècpajjim^ 
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(5) hcs Larrivée , les Afnoult , Sec les 
Le-Kain y les Dumefnil , les Prévilles ^ les 
Me le t y les Sellecours , &c. les Cailleau, 
les Clairval , \c^iirlin ^ les demoifèlles Xtf- 

(6) D'ailleurs , ces mêmes endraits font un 

Irint-de-ralliemenc , qui fouveuc a (brvi ks 
lagiftrats. [ Je me fuis rencontré, pjefque dans les 
mêmes termes, pour le jugement que jie porte ciu Thc- 
4trc-cphébîquc , avec l'Auteur d'uncî petite Brochure 
ircs bien faite /ùr la Danft de VOpera ; cependant 
M. Âudinot ne me Ta communiquée qu*aprè< ma 
première édition. 

(7) La mamère fuggérée à cetEnfent par le 
Néomime yti du meilleur comique; elle a frappé 
tout le monde ; & Vexëcution marque des i^S" 
positions qui doivent encourager Vh àeUr : auïïî 
je n'entends pas le déprécier, non plus que les 
autres ; je prétends feulement faire comprend 
dre , que le Néomime ne jouit que des talens 
imparbits de l'enfance , & qu'il ieme pour 
d'autres : lorfque les grandes difpositions (c dé- 
yelopent , les A6teurs ne font plus pour lut. . . 

( 8 ) Il ne faut pas en-effet, que dans les 
Comédie s^Éphébiques , on mette des (èntimens 
au-deflùsderenfance commune^ ils y (craient 
plus déplacés que dans les Plèces-paysanes-: il 
n'y faut pas non-plus d'inrrigue ; elle n'efl pas 
du caraâère de l'Enfance : U ne faut ni belles 
phrafès , nr pointes , ni de longs couplets qui gês- 
nent leur haleine & leur mémoire. Il faut du na- 
turel, de la naïveté, une douce & facile ingé» 
nuité. (Oh! c^Q.Lafontaine aurait bit une 
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bonne Comédie-Éphébiquel) Ce qii'on denian» 
deraic pour ce Théâtre , ce ferait des Pièces 
Exercitoires dans les trob genres , la DécU" 
fnation , la Afufique 6ç la Danfe ; qui puffènt 
ièrvir de modèles aux exercices ordinaiies pour 
les Particuliers, en-mên>e-cemps qu ils nouç 
armeraient desAdeurs^ 

( p ) Sujet très-heureux pour le Théâtre'^ 
éphébique, & dont le Néomim^ a donné l'idée : 
jÉn-général , le fuccès des Pièces et entièrement 
éâ a rintelligente difposicion du Diredeur e 
dans celle-ci , la Scèiie du Vieillard & de Fan* 
fan et attendriilànte; mais changez les Âdleurs 
de cette Scène , & menez-y deux Enfans ordi- 
naires , elle n'êt plus rien ^ on s'en et convaincu 
par la ledlure, 

( I o) C'êt'â-dire , celle qui ne confîfte que 
^ans les geftes qui doivent accompagner la dé- 
clamation. 

(11) Celle dont le propre êi de représente^: 
en-entier, par une Daufè (iont les pas appro- 
chent le plus du.naturel , des traits de la Fi^blç 
(ittu?»@-) , ou dé THiftoire. 

( 1 1 ) Le Néomime nous en donne une troisièr 
me efpèee ( qui fut en ufage i Rome ) ; c'êt lorf- 
qu'il fait fouer par FOrqueflre un air analogue» 
tandis que fon Mime aide à l'intelligence par fe$ 
geftes : ce genre et excellent; ou plutôt, ce nèf 
pas un genre particulier, mais un 4egré de perr 
îeffîen pour {es deux autres. 

(i^) On fait tout cela mieux qu'ailleurs 4 
J'Opér^ j l'oi) y a pouç les Di^nfes gaies des Fç» 
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tes , de petices-perfonnes ( jeunes ou non ) qu oa 
nomme les Enfans, 

( 1 4) L'on n*a jamais (î bien exécuté les élé- 
mens de TArt Choréique , que fur le Théâtre 
de notre Opéra j Ton y épèle la Danfc à-mer- 
veille : le Pas-de-deux , qui devrait toujours of- 
frir une adion forcement exprimée, n'êt le plus 
fou vent que du tricotage fans but des pirouette^ 

ridicules, des gliflés langoureux fans volupré, eu 
dçs jetées'batius qui n'expciment que la force du jar- 
ret. Le vrai Connaiflèur,loind'étreamufë, bouil- 
lonne d'indignation, de voir le talent enmaillotéi 
contraint de ne décrire que le cercle étrait qu'a 
tracé la fraide imagination des Direâeurs. L'on 
compare nos Danfes ordinaires a la Mufique 
faire fans avoir de paroles en vue , où l'on ne 
mettrait que des fbns harmonieux qui ne pein- 
draient aucune paillon : il faut une âme a ces 
. deux arts y il faut une action ^ mais comme dans 
la Dramatique & dans la Peinture , une aàion 
(aillante , qui frappe l'homme brut corne l'Hom- 
me éclairé ; les vraies , les grandes beautés font 
fenfibles pour tous les génies : fans -doute les 
Arcs imitatifs peuvent tout peindre ,ju{qu'au re- 
pos , mais il faut que cet état même ait Que forte 
expreflîon : Donnez â vos Danfes celte expref- 
fîon nécefîaire jïàns négliger la délicatcflè. A- 
vec les détails les mieux exécutés y les ouvrages 
a la glace de nos Composteurs de Ballets ont 
fait bâiller nos Pères , nous font bâiller nous- 
mêmes tout en applaudiflant l'A^beur , & fc-» 
■ont bâiller nos arrière-neveux, 

(if) Lorfquc je parle de Pantomimes à icr 
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préfenter fur le Théâtre-lyrique , il ne s'agit pas 
^u genre qu'avait imaginé Servandoni^ioMi-i^Cy 
Se deflicué de Danfes ; cette Pantomime grave 
& magnifique ne ferait pas godtée , elle n'ét pas 
non-plus le beau genre que Pyladc & BathylU 
firent fleurir â Home , & dont nous eûmes uu 
échantillon il y a deux ans > dans le Ballet épi- 
sodique de Médée-&-Jason, Il faut de la Dauft 
â notre légèreté j les actions danfêes , outre qu'- 
elles font toujours vives, occupent doublement, 
par le fiijet & par l'art y ce qui prévient l'ennui. 
Les Anciens avaient porté cet art bien-audelà de 
tout ce que nous en connaifTons : une Danfeuse ( la 
cclèbre Èmpuse ) exprimait (i-bien la volupté, qu'elle 
fesaitpouiier le cri du désir â fes Spcâatrices. 

{i6) Les célèbres AAeurs n'ont pas la fai- 
blelTe de craindre d'être remplacés : dans ce cas » 
leuc gloire ne refte pas moms entière ; ils le fa- 
vent : ou n'oublie que la médiocrité» 

(17) L'Aébeur 4o'\i outrer, lorfqu'il joue 
d'habitude devant des honunes incapables de 
fentir , ou des Provinciaux difficiles à remuer ; 
il doit , devant ces deux efpèces d'hommes , né- 
gliger infenfîblement les tons-de- vérité, les dé- 
licatefTes, le naturel en-un mot, pour courir après 
la charge ou l'enflure : on ne k corrige jamais 
b/ea de ces dé&uts-là* 

(18) Sybaris&it une ville d'Italie dont les Ha- 
^itaas étaient extrêmement voluptueux : il y 
avait des recompeniès & des diftindions pour 
quiconque inventait un nouveau genre de plai- 
sir , un nou' rau mets , &c : Dans la position 01^ 
fc trouvaif .les Citoyens de cette petite Repu» 
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blique,.ils ne pouvaient fubfifter avec de pareil- 
les mœuis; Rome elle-même, devenue centre 
de tout, ne le pouvait guères plus; elle ne fe- 
sait qu'appauvrir (es provinces : Mais Paris , 
a-Ia-portée de Nations ëtr^igères â fbn égard, 
doit s'enrichir en leur procurant des plaisirs. 

(i^) Il n'en et point que le Peuple ait. autant 
coûté que celui de Néomime , qui d'ailleurs et â 
la portée par les places commodes qu'il peut s'y 
procurer. Ce Peuple , toujours plus CcnCé qu'on 
ne l'imagine, voit avec fatisfa£tion jouer des En* 
fans encore incapable des devoirs des citoyens. 

(lo) On vient d'en avoir une preuve à l'étft- 
blifTement du CoLYsiE , dont les Fêtes , bien 
fùpérieures à celles de Jorr/, n'ont d'abord eus 
que de médiocres fuccès. Je ne doute nullement 
que la Nation ne goilte enfin ce Rendez-vous 
catafcopique ; d'après les principes certains que 
je viens d'établir, il et beaucoup plus utile que les 
myopes en politique ne auraient l'imaginer. 

{% z) La délicatelTe du goût et fille de la (à* 
tîété même ; elle règne par-tout où les Plaifîrs 
font multipliés , feciles , & ne peut régner que 
là ( c'êt pourquoi Paris en êi le centre en tout 
genre ) ; Thomme afïâmé trouve bons tous les 
mets; l'homme qui n'a rien vu trouve tous les 
Spe^acles charmans. Au(Ii , voyez aux Repré- 
sentations l'air dédaigneux de nos Petits-maîtres; 
rien n'êt bon, ni beau, ni bien ; tout et d'un man« 
vais !... Eh ! pour qui les prendrait -on, s'ils s'a- 
Fisaient d'approuver , & d'avoir du plaisir !..,..• 

Va 
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Un grand avantage du JVeomimf, avec ces gens- 
là, c'êt qu'ils rient de bon-cœur â fon Speftaclc ; 
ils n'y craignent pas qu'on les accuse d'admirer* 

(13) L'on blâmait un jour cet A(fleur dans 
un rôle de Neveu , Comédie du Diftrait , de ce 
qu'il pouffe fon Oncle parles épaules & du pied: 
S'il avait entendu les Critiques, il aurait pu s'é-- 
crier comme un autre Pylade [ que l'on accu- 
sait d'outrer les fureurs d'Hercule ] : Fous que 
vous êtes î je vous mets fous les yeux un im- 
pertinent plus hardi que vous; car il exprime 
tout-haut ce que veùs penfe:^ tout-bas. Ilêc 
peu , bien-peu de Speftatcurs capables d'appré- 
cier tous les coups -de -pinceau que donne à fes 
Perlbnnagesun Adleur ihteîligenr& confommé 
dans l'étude du cœur humain» 

P,-Scr, Ce n'èt-là qu'une partie des choses 
que l'on peut dire en faveur du Theâtre-éphébi' 
que ; SCy comme les anciens Orateurs , j'as 
mesuré la matière , non fur les raisons que je 
pouvais apporter , mais fur le temps : ma leâure 
ne doit pas excéder celui qu'une jolie Femme 
peut employer à réfléchir > & je crains fore* • • • 
Cependant encore un mou 

Les hommes favent fe procurer différens 
genres d'Amusemens r il en et de rraturels 8c dà 
fad-iccs: les premiers , comme la Promenade',. 
la Converfarion , &c, ont une uriliré trop con- 
nue pour m'y aitêter : Les Amusemeiis £àùt' 
ces , font tous les Jeux, la Letf^urc & les Spec- 
tacles» Les Jeux d'exercice ont la même Btiîiié 
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fans y VOmhre^vivanu , It Chatboté^ 
La première de cts Pièces n'a ni con- 
venance de mœurs , ni ftylc ; tout y cft 
trivial; on n'y trôuvcni goût ni cha- 
leur ; une feule Scène , afics boufone » 
& qui doit tout fon mcrite au petit 
Arlequin 9 lui concilie 1 indulgence des 
Speâateurs, Laièconde eftbien écrite; 
il y à de l'invention , de l'intérêt , quel- 
ques Scènes délicieuses \ un agréable 
mélange de Danfe & de Dialogue. 
Dans k Chat'botéy l'on a fuivi le Con-- 
te , & la Pantomime et très-bien enten- 
due. En-général, les Pièces les plus 
faibles de ce Théâtre, font celles mar- 

3uées d'une * dans la lifte que j'en ai 
onnée : leur mérite gît tout-entier dans 
l'Adeur. On nous menace d'un Édu» 
CATiON-A LA-MODE, Piècç Éphébiquc 
de la mcme plume & de la même force» 

Fin des Réflexions. 
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AVERTISSEMENT. 

i^' o N s'amusait à faire des Prover^ 
ves dans une ParcU-de-plai/ir , où fe 
trouvaient le Marquis de Giv , le 
Chevalier de P • • • , &c. Le der- 
nier , fous le nom de Dorante , ra- 
conta THlftoire d'une Femme , qui 
fe venge d'un Epou^t infidèle & ja- 
loux par une triple tromperie ; c'eil 
à - dire , çn lui fçsant pianquer 
un rendez -vous de fa Maltrefle; 
en fubftituant un autre Galant qui 
lui fouffla cette bonne-fortune ; en* 
fin , en profitant de fon abfence pour 
goûter elle-même le plaifir dont elle 
le privait. Le Marquis de Giv , qui 
Javait ce trait , ^'était proposé d'en 
faire usage pour fon Proverbe ; mais 
fe le voyant enlever, il eut recours à 
l 'Hiftoriette affez récente , qui fait le 
fujet dii Conte fuivant. Il le corn'» 
fnence ^ en adreffant la parole à foa 
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.•avez pillé f Seigneur Dorante , 
VàrTrompeur'Trompeur'&-d emîj 
mais fi ce point voulais prouver aufli , 
Hiftoires aurais plus de trente. 
Autre Didon faut-il pourtant chercher, 
puifqu*à mon tour , la belle Rosalie 
prétend me voir rimer & proverber. 
Ferai tous-deux 5 veux fervir fa folie , 
que bien , que mal : il ne faut fe cabrer 
contre un Tendron ; fût-ce pure manie » 
Femme toujours veut être à gréfervîci 
& qui pourrait un moment contefter. 
Amant , Epoux , payerait cette injure. 

Or fus, je vais tout-d'un-temps commencer 
à vous rimer Hiftoriette fure, 
que certain jour Gars disert & léger 
me raconta comme vérité pure. 

Il eft 1* Acror 5 Jui-méme va parler. 
[I] ^y 
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CONTE, 

JjB ne haïs point du- tout à voyager 

par le carofle-dc-'voiturc : 
quoique fouvent l'ennui vienne y fi^cfi 
on a par fois quelque bonne avanture 

capable d'en dédomager. 
Pardevers moi , j'en ai Tcxp^ricnce :. 
j'ai voyagé .dans l'Allemagne , en France 
par cette voie % & m'en fuis bien trouvé* 
Un Jour pourtant faillis d*êtrc atrapé. 
Faut dire auffi > l'Animal porte-jupe 

eft un Animal bien rusé. 
Heureusement je n'en fus pas la dupe» 
& par après , mon compte retrouvai* 

Un beau matin , gai comme un Prince 
d'être obligé de me rendre à' Paris > 
dans une Ville de Province, 
fuivant mon us» le carofiè je pris. 
Je n'y trouvai pour toute comp^nîe 
c^u'une Poulette à-peu-près dplingt ans» 
4'unç fiçfxx^ uçs-;olie » 
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& dont fur-tout lesy:eux étaient Friands* 
Tout en lorgnant Pappétiflante Fille , 
un petit pied , qu'encloi mule gentille 
montre le nés : alors désirs naiiîans. 
d*être aiguises 5 dans ma peau je grille* 
Mais ce n'eft tout: on cause: ah quels accens ! 
qu*ils font flateurs l ils vont droit à l*âme... 
Pour fubjuguer tout fert trop bien h fcmme> 
Voix pied mignon & regards féduisans. 

Là Belle était fous l'aîle d*une Tante 

qui datait au-moins de cinquante; 
mais cependant avait l*air afies frais >' 
& paraiflait encore appétilTante. 

TREs-grâvement pendant la matinée p 

de chose & d'autre on s'entretint , 
& quelquefois près de nous l'ennui vint. 

Plus libres dans l'après-dînée , 
fur la réserve un-péu moins on fe tint; 

' Si qu'à la fin de la journée > 
on fe trouva , comme fi tous les trois 
nous nous fuffions connus depuis fix mois. 
Mon air bénin p 8c quelque complaisance 
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xn'ayant du couple acquis la confiance , 
quand dansTaubergeon nous eut introduits» 
madame Alix ( c*eft le nom de la Tante ) 
qui fe chargea d*étre notre Intendante > 
prit pour nous trois une chambre à deux lits. 

L'un fut pour (à Nièce & pour elle 5 
la jeune Enfant coucha dans la ruelle 5 
& par moi feul l'autre fut occupé. 
Enfuite il eil entre nous arrêté 

que quoiqu'il arrive & qu'il coûte î 
nous ferons ainfi notre route > 
Zc qu'à ce plan rien ne fera changé. 
AU'demeurant dans la voiture 9 
chacun félon la conjonâure > 
dormait» rêvait ou jasait à fon gré. 

Trois jours ainfi nous avions voyagé 
tranquillement» fans qu'aucune avanture 
notre. projet en rien eût dérangé. 
Moi cependant avec la Nièce 
quelquefois avais badiné 5 
fi que très-bien avais jugé 
qu'elle était une Bonne-pièce , 
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&: que fouvent ne demandait pas mieux 
ique noDs puffions nous rencontrer tousKieuic* 
Le desirais pour le moins autant qu'elle ; 

mais la Tante fempiternelle 
ne nous quittait pas un moment des y^Mè 
Mon feul recours ainfi dans la voiture 
avait été pendant la nuit obfcure» 
{car avant- jour nous partions le matin ) 
par- ci pr-là de promener ma main ^ 
dont bien-loin de faire la mine ^ 
la Belle était toujours chagrine 
que je ne puiTe aller un autre train» 

Li foïr venu , Je couple à4''orainaîrc » 
après (bupé , reprit fa place au Ht t 

& bientôt après s'endormit. 
Contre la TanCe animé de colère , 
de mon côté dans lé mfen je me mis | 

mais du Diable (i je dormis l 

Occupé de la Jouvencelle » 
dans mon efprit je cherchais un moyen 
de me trouver tête-à-tête avec elle : 

mais je me tourmentais envain. 
Tout en cherchant, il me prit une entle, 

a iv 
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à telle fin que de raison > 

voyant l'une & l'autre endormie » 
de m'en aller du coté du Tendron» 

Rempli de cette fantaisie » 
du lit je fors, & marchante tâton» 
à petits pas > fans poser le talon 9 
j'arrive enfin au fond de la ruelle. 
Quand je fuis là > (ans former de deflein i 
entre les draps je dépêche une main. 

Avant d'arriver à la Belle » 
ma main parcourt un aflèz long terrein. 
Péterminé par la marche foudain » 
bien doucement je me gtifle auprès d'elle > 
& pas-à-pas je pourfuis mon chemin. 

Tout en alant ainfi nion train ^ 

je rencontre une croupe nue > 
ferme > douillette^ & beaucoup plus dodue 
que le Tendron ne me femblait devoir , 
vu fon corfage & fa jeunefle » avoir. 
Tout auflitot craignant quelque bévue» 

je m'arrête déconcerté, 
]e rêve eu moi > puis quand ai bien révé> 

convaincu que dans la ruelle , 
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j*ai vu coucher la Jouvencelle , 

& que je fuis de fon côté , 
fur le coup-d'oeii je crois m'étre trômpéf 
Tout-bonnement alors je continue » 
toujours avec grande précaution > 
& ne trouvant nulle opposition, 

heureusement je m*infînue. 
la Belle éncor par aucun mouvement p 

( paraiffant touj'oUrs endormie ) 

n'avait donné figne de vie , 

& j*alais toujours en-avant. 

Enfin certain frémiflement 
dont ton t-d'un coup je la fentîs {âisîc, 

m'annonça que de la partie 

elle alait être incontinent. 
Encouragé par la douce efpérance 
qu'elle pourra partager mon tran(port i 
tant que je puis , plus-en plus je m'avance». 
De l'autre part , je fens que fur ma panfe 
la croupe pèse, & s'appuyait plus fort^ 
tant qu'à la fin prêt à tomber à terre > 
je fus contraint de redoubler d'effort. 
Ne doutant plus qu'elle ne fût. d'aceord ; 

a y 
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d'un de nies bras doucetiienr je la erre ^ 
die y repond, en appuyant encor. 
Wcumcs longtem^ s btfo^né de la forte, 
qu'yn grand foup;r ciic pouffa , 

malgré la gêne un peu fe trémouifa ^ 

■ > 

& puis reftânt comme une morte > 
ma-foî la Belle en fyncope tomba. 
Quand de fa crise elle fut revenue ^ 

fans faire aucune attention , 
entre mes bras encor toute émue > 

elle fe jeta fans façon 5 

& fans penfer au voisinage y 

de mille baisers mon visage 

elle couvrit , pleine de paflîon^ 

Au mouvement que lui fit faire 
ce tranfport par trop téméraire > 
. s'étant éveillée en furfàut,. 
la Dormeuse cria tout-haut ; 
Ma Tante ! ah ciel ! qu*êt-ce qui vous tourmente l 
Acettevoix, àcemotdemaTante, 

. Dieu fait comme je fus penaut. 
Mais de leur lit descendant aufficoc> 
£ms biuicau miçn je cours avecp refieffe» 
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& dès que j'y fuis arrivé > 
comme aux clameurs fi Rie fus éveillé » 

à-mon^tour je crie> Eh-bien 1 qu'eil-ce ? 

Voyant que je fuis éloigné , 
madame Alix un-peu hors de dérrefTe» 
comme en furfaut auffi fe réveillant , 
bâille , foupire , & fabrique à fa Niccc 
d'un fonge affreux le récit effrayant y 

dont elle fut tant agitée > 

qu'encore en a l'âme troublée. 
Lors tous les trois de fonges devisant , 

chacun le flen va racontant. 
Sur ce propos nous raisonnions encore > 

lorfque l'on vint nous avertir 

qu'alait bientôt naître l'Aurore ,^ 

& qu*rl eft heure de partir. 

Le jour paffé , la nuit fuivautev 

fâchant la difposition 

où tout était la précédente , 
& ne cherchant qu'à joindre le Tendroiu 
(Nièce toujours valut mieux que fa Tante V 

fiiôt que le couple dormit > 

je m'ea fus encot àCon lie» . . - 
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Mais aulieu de gagner dans la ruelle , 

je m'arrêtai fur le devant , 
où fe devait trouver la Jouvencelle y 
& dans les draps me logeai doucement» 
Dès que j*y fus> fondant à-l'ordinaire ^ 
ma main partout conduisis tâtonnant» 
Mais quel fut mon étonnement 
de trouver la même croupière , 
qui devant moi fe tenait fièrement ! 
Prenant bientôt mon parti noblement , 
je m'en tirai de la même manière 
. que j'avais fait auparavant :* 
puis dans mon lit m*en-fus en enrageant, 

MADit^ME Alix cependant bien contente 
de s'être fait une fi bonne rente > 
& d'avoir fu fi bien tromper l*Efpîon : 
(car j'eus bientôt reconnu que la Tartte > 
changeant de place & de position > 

en Femme rusée 3c prudente, 
n'avait d'abord eu d'autre intention 

que de me foufler le Tendron ) 

Or donc Alix toute joyeuse , 

fans plus faire la précieuse> 
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le lendemain me remontra combien 
il nous était important que la Nièce 

ne découvrît notre tendreffe y 
& qu'elle pût ne fe douter de rien : 
qu*aulieu d'aller à leur lit fi prés d'elle» 
où nous pouvions éveiller cette Belle » 
mieux convenait qu*e!le vînt dans le mien \ 
plus librement à notre ardeur en proie , 
nous y pourrions nous livrer à la joie, 
la bonne Dame au fond avait raison* 
}e n'eus auffi garde de dire non > 
ni de chercher quelque frivole excuse > 
quoique vis bien que c'était une ruse 
pour garantir encor mieux le Tendron » 
en le fauvant de toute incurfion. 
Le traité fait , Alix > en Femme (âge » 
qui ne veut point amaffer d'arréragé, 
ne manqua pas de venir chaque foir 
cxaûement fa rente recevoir. 
Et l'on eût dit chaque fois , à la voir, 

qu'à l*honneur de la Jouvencelle 
s'intéreflant avec un nouveau zélé » 
clic eût voulu tarir le réservoir. 
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Tandis qu*ain(î pendant la nuit obfcurc r 
fort à mon aise > 5^ fous ma couverture r 
avec Alix alais un fi bon train > 
pendant le jour> enclos dans la voîcurc/ 

tous trois alions notre chemin » 
& de Paris nous aprochions enfin. 
Nous y devions coucher le lendemain. 
Toujours épris des beaux yeux de la Nièce , 
je n'avais pu jufques-là qu'en pafTant >. 

l'entretenir de ma tendreffe , 
te badiner quelquefois feulement». 

Il eft vrai que le badinage 

avais fu pouffer affez loin 
pour efpérer d'en faire davantage, 
quand nous pourrions nous trouver fans témoin,. 

Mais dame , c*éuit-là le point. 

La Tante ne nous quittait point. 

Envain d'accord avec la Nièce >. 

je cherchais à lui faire pièce y 
elle fèsait nos projets èchoiier ^ 
f & parait tout avec adrcffe.. 
Ne favionsplus à quel Saint nous vouer y 
quapd le hazard ; pcre des avantures » 



Conte. ïf 



tïêureusement de nous a/anc pitié > 
vint avec nous fe mettre de moitié » 
& prenant au roFeux Tes mesures % 
nous régala d'un plat de fon métier» 

D£JA la miit était fort avancée. 
Madame Alix fa rente ayant touchée-^ 
paisiblemeat dormait entre fes draps. 
Sa tendre Nièce auprès d'elle couchée > 

reposant fes jeunes appas , 
d'un fonge heureux avait famé enivrée». 
A mon é^rd , un bienfesant repos 
me délâifait audl de mes travaux. 
Enfin tous «trois nous dormions à-merveillc» 
Mais tout-à-coup les cris les plus perçans» 

bfufquement frapaat notre oreille t 
au doux fommeil arrachent tous nos fens» . 
Incontir.ent de la plus vive crainte 
femmes faisis , & de périls prefTans 
déjà tous trois croyons fentir l'atteinte t. 
moi cependa4it > afin de découvrir 
de tels clameurs qui peut être la canse^ 

dans un temps où ch.icun repose, \ 
Aftd jje me lève > & vais la porte ouvrir» 



i6 Conté. 

A-peinc y fuis, que je vois notre Hôteflèf 
qui demi-nue autour de moi s'emprefle , 
1^ • ( pour dame Alix tout d'abord me prenant ) 
entre elfouflée , enfuite nous apprend 

que depuis la veille chés elle 

efl: une Dame jeune & belle , 
(de fa campagne à Paris retournant j 
qui par malheur fe trouve en mal d'enfanc. 
Puis de fa part à dame Alix demande 

que dans une peine fi grande » 

elle veuille la visiter > 
Zc de fes foins un moment l'aflifter* 
En grande hâte Alix officieuse , • 
ne s*épargnant en cette occasion y 
avec pLùsir s*en-va chez la Crieuse, 
De mon coté » (ans affeâation , 

tandis que la Dame s'apprête > 
ayant formé mon projet dans ma tête 

iîtot la réquisition » 

pour qu'aucun foupçon ne l'arrête , 
& que fa Nièce au lit pui0e laiffer ^ 

je m'offre de l'accompagner. 
Lors à la clef fermant bien notre porte ^ 
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tout firoplcmcnt avec moi je l'emporte 9 
& dans ma poche ai foin de la ferrer > 
fans qu'elle penfe à me la demander. 
Puis quand ai mis Alix chez la Malade » 
où chacun e(l en confternation y 
fans dire mot > finement je m'évade f 
& je m'en viens retrouver le Tendron. 

Dieu (ait avec quelle tendreife 
l'aimable Enfant me reçut dans fes bras 5 

& quelle fut mon allegreife > 
quand je me vis maître de fes appas ! 
N'ccoutant plus que l'ardeur qui nous pfefle, 
tous-deux en proie aux plus ardens désirs > 
tous-deux atteints de la plus douce ivreffe > 
tous-deux enfin nous mourons de plaisirs. 

Ces ravifièmens dont notre âme 
iè vit (àisie en ces heureux inftans » 

bien-loin d'éteindre notre flâme ^ 

ne firent qu'alumer nos ièns. 
Malgré le (bin qu'avait eu notre Tante 

de fe faire payer fa rente , 
je me (entais encore tout de feu , 
& je trouvais la Nièce ii charmante ^ 
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que nous alions recommencer le jeu. 
Mais les chevaux qu'àU voiture 
nous entendimes atteler, 
forçant la Belle à i€ lever 9 
furieux de la conjonâurc , 
. cent fois maudis la loi trop dure 
qui m*oblige de la quitter, 
Bicntât après , entendant le Cocher 
qui contre nous tempête, crie & jure ^ 

madame Alix je vais chercher : 
& retournant à la chambre avec elle > 
nous ouvrons enfemble à la Belle^ 
Gaiment enfuite tous les trois 
dans notre pesant équipage 
nous embarquons pour la dernière fois» 

Ainsi finit notre voyage , 
qui> comme on voit) ne fut pas malheureux > 
puifque d'Alix grâce à la prévoyance» 
& du hasard moyennant l'affiftance , 

aulieu d*une ; j'en croquai deux» 



Conte. ^i 



N» 



Ainsi parla > (ans menfonge ni feinte f 
le Gars qu*ai dit ; Belles , fi faites plainte 

que trop gaillard eft le Récit > 
m'excuserai : ne veux donner atteinte 
à la pudeur qui dans vos yeux eft peinte» 
en racontant cet amoureux déduit : 
mais veux plutôt vous infpirer la crainte 
d efcrocs d'honneur, qui Belle mainte & mainte 
fous faux-femblans finement ont féduit. 
Carde mon Gars pour finir l*avanture# 

dirai que du galant exploit 
a résulté depuis certaine enfiure 
qui mit la Nièce en très-grand defarroî. 
Pas n'a voulu, dans cette conjonfture, 
l'ingrat Amant faire ceiTer l^émoî 
qu'a reflenti la tendre Créature. 
Plus mal encor a fait ce Gars (ans foi; 

fans intérêt l'a delTervie : 
car un Galant» de la Nièce jolie 
adorateur folide & plus loyal » 
51 avertit d'en pafler fon envie 
iânsfe lier par le nœud conjugal» 
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j^ais fa noirceur judement fut punie» 
comme favez ^ : Mal fait à qui veut mail 

Or a eft temps, aimable' Rosalie, 

de revenir à l'objet principal 

que veuiç' prouver par cette Rapsodie. 

TvoMPEZ l'Amour; on peut leurrer 
Enfant fi jeune, & toujours en délire; 
Mais fi d*abord fauflez le but qu*il mire. 

Il REcinlE POUR mieux sauter. 

V oici comme Ton raconte cette 
féconde Avanturc de la Nièce. 

Un Gentilhomme était reçu dans 
une honnête maison , dont \ts Maîtres 
avaient une Nièce méritante & très-ai- 
mable : il fureagner fi-bien le cœur de 
la Jeune-perlonne, quelle n'eut au- 
cune réserve pour lui. Mais l'Amour eft 
un tiers ordinairement indifcret -, il mît 
du defordre dans la raille de la char- 
mante Nièce. Dès qu'elle s'aperçut d'un 
eflFet fi commun , elle en fut extrême- 
ment furprise , fans pourtant être fort 
affligée: elle inftruit (onÂmant^ncdou- 
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tant pas qu il ne la mette à-l'abri de la 
honre , pour ne lui laifler que le plaisir. 
d'être Mère. Ce fut aulïî fur ce ton qu'il 
repondit. Mais le Perfide, que la taci- 
lité de faMftitreiTe effrayait fans-douce > 
fupprima fes visites. Les Parens de Ta- 
Hioureuse Nièce en marquèrent de Té- 
tonnement à celle-ci , qui diflîmula 
quelque temps fa douleur & fon indi-t 
gnation.Cependant le pctitTémoin in- 
çomode , le devenant tous les jours da- 
vantage , il falut parler : elle dévoila 
tout le myftère. L'Oncle , homme de 
fens, & la Tante expérimentée , virent 
tout-d'un-coup la cause de l'éloigner 
ment de leur faux Ami : iàns perdre 
la tête, ni faire d'inutiles reproches , 
ils prétextèrent un voyage aux bains de 
Plombières , &c menèrent leur Niècct 
dans un Pays , où , fous le nom d'une 
jeune Veuve, elle mettrait au jour l'ou- 
vrage pofthume d'un feu Mari, 

Jufques-là tout alait bien. A fon re^ 
tour , la Nièce , un-peu pâle , n'en cft 
que plus intéreflante : auflî fit-elle une 
conquête. On ala vite au fait \ les ar-» 
fiplçs font d(ej[les;,les b^ncs publiés^^c* 
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fa concernât ion ne Tcmpêche pas dé 
fonger aux moyens d'en prévenir les 
fuites ) jl vole aux pieds du Monarque, 
demande la grâce de fa Nièce , & Tob» 
tient. Ce neft pas tout: pour comble 
de félicité > TEpouseur charmé de THc- 
roine du Sexe féminin, déclare qu'il ne 
la veut ni plus fage, ni plus neuve: 
-f— Car , dit-il i fi > pour venger fa rcr 
nommée , elle Fucnraeon-de^couràge;. 
pour ne plus s'exposer a lapérdrc > elle 
fera Dragon-de-vertu. 

Fin d'Il - r ecule - pour - mieux - sauter; 

É P 1 G R A M. M E. 

Dans P0LLUX-& Castor Gw ombre légère 

Autour du HérosA^oItîgeait: 
^ien! dit un Amateur, qu'on étoufeauPartcrre» 

Et qui de fon mieux s'alongeait ) 
Pour être-là cette Nymphe eji parfaite! 

Hormis fon gentil mouvement ^ 

On ne lui voit rien de vivant *; 

Et V illusion ejl complète, 

m . '' ■ '' 

* Cette admirable Danfeuse eft ropposé de Pem bon- 
point; ron peut dire que la Nature Ta fonnéc pouc 
k genre gracieux & léger. 
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AUX 

Gens-de-lettres. 

Par un Homme-'dc lettres qui entend 
fcs véritables intérêts. 
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Je refpeâe le zèle , les lumières & 
les talens de rHomme-de-lettres , 
qui vient de prendre la plume pour 
nous avertir de veiller à nos Inté- 
rêts ; je lui témoigne en particulier 
toute ma reconnaiffance : Mais notre 
manière de voir eft quelquefois op- 
posée. Séduit par l'apparence d'u- 
ne faufle extenfîon de nos droits , il 
fuit une lueur trompeuse : j'ose dire 
qu'il n^a pas fenfi , qu'en s'élevant 



Icontre les Libraires ^ il ne fait que* 
TOter pour qu'on ôte à des hommes 
€n-place & connus, une Exploita*- 
tion que les Gens-dè-lettres feraient 
forcés de donner à de nouveaux- 
venus fans caractère décidé, comme 
ians crédit. 

Je vais , Messieurs*, entrer dians^ 
quelques détails, qui répandront uni 
nouveau jour fur cette matière. 

I. L'HOMME-DE-LETTRES eil ini- 

capable de joindreà fa I^rofeffionle» 
Détails du Commerce r 

. II, Il faut aux Hommes- die-lettres 
des Gens-de-confiance, des Hommes- 
publics , qui foient leurs Fafteurs : 

IIL Pour que cette Fafture foit 
avantageuse & fûre ; que THomme- 
de-lettres jouifle de toute la tlran- 
quillitd néceflaire, il faut que (es 
Faûeurs , fes Exploitans faflent un 
gain capable de compenfer lés hasards 
&. les gert^es v >V Ç^x\x^^\fc\3x eipjlDi^^ 
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fvation puiffe leur procurer l'aisance r 

IV, En-consêquence, ïI eftné- 
eeffaïre que les Gens-de-lettres fe dé^ 
pouillent fciemment d'une portion^ 
du gain légitime qu'ils devraient fai- 
re , afin de jouir (urement & comr 
modément du reft e. 

De l'examen de ces quatre points^ 
résultera la conféquence. Que le 
véritable Homme-de-lettres ne peuty 
ni ne doit faire cause commune avec 
Ceux qui réclament en notre nom 1* 
liberté du Commerce de Livres. 

h VHomme'de'iettns eftincapnbU di^ 

joindrtàfd profejjîoti Us détails djm 

Commerce^ ^9 

C'est aux vrais Gens-de-fetftHîy. 
que j'en appelle , & non pas^ a Se 
prétendus Connaiffeurs qui en usitri^ 
pentlenom; c^eft àceuxquïcaonïï- 
poîent, & que les Grecs dîefignaienît 
par le beau- nwt (fe 'ftmrWy. Fifèm',, 
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Inventaire Créateur: Que ceux-là 
difent , , fi la répugnance invincible 
qu'ils ont pour toutes les dîfcuffions 
de commerce & d'intérêt, n'^eft pas 
fondée fur Timpoilibilité d*en fuivre 
les détails ? Je le fais par expérience : 
lorfqu'on eft occupé de Touvrage le 
plus léger de la Littérature, un fim- 
pie Roman, fi Ton veut le bien 
faire , il faut s*y donner tout-entier ; 
oublier Femmes , Enfens, plaisirs > 
amusemens, fur-tout dans le temps 
oîi l'on crée les fituations» A-la-vé- 
rité , beaucoup d'Auteurs aâuels ne 
prêtent pas cette importance à leur 
Mavail ; & c'eft la raison de tant de 
^roduâions fades, deftituéesdefeu^ 
de fel, d'intérêt^ de raison. Que 
fera-ce, lorfqu'il s'agit d'ouvrages 
plus importans, oii l'érudition doit 
à chaque pas étayer l'imagination , 
& donner un fond à fon brillant co- 
loris ? Le vrai Poète , le Jurifcon- 

fulte. 
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fuite , le Naturalifte, rHifl-^rien , 
le Moralifte , le Littérateur en tout 
genre , le Traduûeur même , qui 
veut rendre le fen$, & non les mots , 
voila quels feront ceux dont j'in- 
voque ici le témoignage & l'aveu : 
nul d'entr'eux , j'en fuis fur , ne re- 
clamera la liberté du commerce de 
Livres [i]. NTais, par la fuite, je 
prouverai davantage , Messieurs ; 
je démontrerai, que nous devons 
reclamer contre la liberté qu'oa 
demande imprudemment en notre 
nom : parce que , 

il. Il faut aux Hommes-de-lettres de 
vrais gens-de-confiance , des hommes 
publics & fûrs , qui foient leurs 
FaBeurs. 

Sera-ce à des Particuliers, fans 
autre caraâère que le titre Vdgue 
d'Auteur, que vous donnerez votre 
confiance , Hommes-de-Icttres [ 2 î 
Non'; vous ne leur confierez jamais 
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vos Produûions : vous favcz trop de 
quelle conféquence il ferait de les 
mettre en de pareilles mains. La pré- 
tendue qualité deGens-deJettresque 
fe donnent les Auteurs-libraires y&c la 
capacité qu'ils fe croient , font ce qui 
doit vous infpirer de la défiance. Un 
riche Libraire, tout-entier à fon com- 
merce , achète fur votre réputation, 
fi elle eft faite ; il examine ou fait 
examiner, fi vous n'êtes pas connu : 
dans ces deux cas , ou vous demeu- 
rez maître de votre manufcrit qui 
refte entre vos mains; ou, s*il en 
fort, il y revient au-bout du temps 
fixé par vous , dans l'état oii vous 
l'avez donné. Mais s'il pafle dans 
celles d'un Sous-auteur, d'un homme 
qui peut-être a la témérité d'entre- 
prendre des Ouvrages , qu'il n'achè- 
ve pas , faute d'idées[3] , ne pourra-» 
Ml pas s'aider de votre travail , le 
déguiser ; vous rendre enfuite votre 
j^uvrage ^ et\ vous dotvrvaut de très^ 
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fpécieuses raisons pour ne pas s'en 
charger ? Messieurs , j'ai vu ce que 
je viens fimplement de fuppoSer ; 
mais ce n'eil pas du fait d'un Libraire 
que la chose eft arrivée. 

Ce ne font donc pas des hommes 
obfcurs , fans caraûère décidé , que 
nous devons choisir pour Faâeurs : 
ce ne font pas des hommes d'un état 
mixte entre le nôtre & celui des Li- 
braires ; ces Métis ne font pas plus 
fûrs dans le moral que dans le phy- 
lique; les Auteurs-libraires feraient 
des frelons dangereux, capables de 
gâter notre miel, en fe l'appro- 
priant : Mais nous devons prendre 
des hommes dont l'éfat tranche avec 
le nôtre ; qui foient de vrais Com- 
merçans , connus pour tels dans le 
Royaume^ & de toute l'Europe : ce 
n'eft qu'aidés & fécondés par des 
gens de cette claffe , que nos pro- 
ductions acquerront, non du mé- 
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rite, qui dépendra toujours de nous, 
mais une célébrité plus prompte & 
plus grande. Vous n'^ignorez pas, 
Messieurs, tous les moyens qu'em- 
ploie un Libraire au fait de fa pro- 
feffion , pour placer les éditions; 
ces moyen$ font audeffusdu pouvoir 
& de rinduftrie d*un Particulier, & 
même des petits Libraires; tel ou- 
vrage, qui n'était pas fanç méritç, 
a paflé chés la Beurrière & TÉpicier, 
qui fe fut vendu jufqu'au- dernier, 
dans les magasins en réputation.Oui, 
Messieurs, un bon ouvrage veut 
être connu : Regardons, je vous 
prie , nos Libraires du même oeil , 
dont ceux d'entre nous qui travail- 
lent pour le Théâtre , envisagent 
leurs Afteurs ; agiffons de-même, & 
choisiflbns pour notre homme , le 
plus aftif[4] & le plus intelligent. Un 
bon Auteur trouve toujours un bon 
Libraire ; quant aux faibles Écrivains, 
ils s'accoïumoi^iovix d^^ autres , ou 



renonceront à TArt qui né peut les 
nourrir; peut-être n'y perdront-ils 
rien , & le Public fùrement y gagne- 
ra. L'important eft d'avoir des Hom- 
mes furs, entre les mains de qui nous 
puiflions déposer ce que nous avons 
de plus cher, notre bien & notre 
honneur. Il eft certain que le Pro* 
priétaire fera mal-payé , fi le Bail de 
la Ferme n'eft pas avantageux au Ce* 
Ion : c'eft le fujetde l'article fuivant* 

IIL Pour que la Facbire ( de nos Ou- 
Vrages ) foit avantageuse & fâre ; 
pour que rHomme-de^lettres jouijfô 
de la tranquillité nécejfaire^ il faut 
que fes Exploitans fajfent un gain 
capable de compenfer les hasards & 
les pertes ; il faut ( en-outre ) que 
leur exploitation puiffe leur procurer 
VaisancCé 

Cette Proposition eft fondée fur* 
la Raison , fur toutes les Loix de la 
Sociabilité, qui veulent que le gain , 
dans une Profeffion c^vitlcowo^^ > 



^o «- . 

foit en raison des avances & des rif- 
qiies. VAvis qu'on nous a donnés^ 
Messieurs, différens Mémoires par 
un Avocat dont j'admire les lumiè- 
res , & dont le flyle véhément an- 
nonce une âme forte , tous ces ou- 
vrages tendent à faire regarder les 
gains des Libraires comme exorbi- 
tans, comparés à ceux des autres 
États. J'ose dire ici, que l'Avocat 
célèbre dont je viens de parler, n'efl: 
pas auifi parfaitement inflruit fur 
cette matière que fur beaucoup d'au- 
tres , & qu'il s'en eft trop rapporté 
aux criminations vagues de gens pré- 
venus. Je connais parfaitement cette 
partie ^ fans être Libraire : mais j'ai 
fait imprimer prefque tous mes ou- 
vrages : obligé , pour-lors , à voir 
de près les Imprimeurs §c les Librai- ^ 
res, l'envie dévouante ne s'eft point 
élevée dans mon fein ; elle n'a pas 
livide mon visage,. Je me fuis mis en 
état de tout aç^çtéwt desintéreflé- 
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ment ; & d'après l'examen , j'ai cru 
pouvoir me les juftifier pleinement ^ 
& à vos yeux, Messieurs. Cepen- 
dant je n'entrerai pas ici dans certains 
détails , dont vous pouvez vous in*- 
ftruire par vous-mêmes. L'Impri- 
meur & le Libraire fe difculperoût 
aisément , dès qu'ils auront affaire à 
ceux qui ne font pas intéreffés à les 
trouver criminels. Ne jugeons pas 
légèrement, & fur des apparences 
toujours trompeufes : un Politique 
qui fe réglerait fur de pareilles in- 
duftions , aurait bientôt boulever(ë 
l'État ; comme le Phyficien iffi, fe 
déciderait toujours par les analo- 
gies , n'établirait que de faux fyftè- 
mes. Les gains des Libraires & ceux 
des Imprimeurs font juftement com- 
penfés avec leurs charges , avec le 
comptant qu'il faut donner à des Ou- 
vriers hors d'état de fupporter au- 
cun crédit, &c. C'eft d'après ce 
principe, que nous devons traiter 
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avec eux. Pour mol , je protefte que 
dans mes arrangemens , j'ai trouvé 
leurs conditions raisonnables , & 
qu'en leur montrant de ia confiance , 
ils ont traite mes Livrî.^s comme ceux 
de leur fond. Je n'aurais garde, Mrs, 
de vous citer mes faits, fi j'étais un 
de ces grands Hommes , dont le Pu- 
blic attend impatiemment les Produ- 
irions, & les accueille avec avidité. 

Jetons un coup-d'œil fur les 
gains des Lioraires; lur ces gains 
qu'on fe plaît Jtant à exagérer, & 
& qu'il ferait fi fort à fouhaiter pour 
noiitl^ qui fuflent comme on les 
représente. Rien n'eft plus aisé, 
Messieurs , que de les fupputer. 

Supposons un ouvrage in-iz en 
quatre Parties , de quinze feuilles 
chacune, avec entrelignes, comme 
prefque tous nos Romans , que l'on 
vend 6 livres, & dont on a tiré 
2 mille Exemplaires : mettons toutes 
choses au taux qIl dV^^ étaient il y^ 
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a fix mok. Je vois pour le Manufcrit 
mis au plus bas , pour le papier, pour 
l'impreflion , & les autres frais , une 
fomme d'environ 6 mille livres : Si 
les 2 mille exemplaires fe vendent , 
voila 1 1 mille francs ; fur quoi 
nous allons diminuer bien-près de 
la moitié: mais ces ii niille livres 
résultent d'une vente à 6 livres 
l'exemplaire: or un Libraire qui fait 
imprimer lie vend pas le quart de fon 
édition aux Particuliers; les trois- 
quairts paffent entre les mains de fe$ 
Confrères & des Colporteurs, tous 
gens à qui l'on fait une forte remise : 
le Libraire envoyé en Province; 
d'où il reçoit en payement , ou des 
Billets à longues échéances, ou de 
mauvaises Sortes , dont le débit eft 
fort dur. Bien-plus , ce même Librai- 
re perd très-fouvent partie de (es 
envois de Province , au-point que 
quelques-uns s'y font ruinés : Par- 
defliis tout cela^ de vingt Oavrages 
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qu'un fort Libraire imprime par an, 
il n'y en a pas quatre qui fe vendent 
jufqu'au dernier. Alors où font donc 
ces gains immenfes, tant exagérés ? 
Jugerons-nous par un fait particu* 
lier, ou par le courant ? la Raison 
décide : Medio tutiffïmus ibis. 

Si donc il fe trouve qu'un Librai- 
re rencontre par ha*sard un Ouvrage 
excellent , fur lequel il gagnexent- 
pour-cent (5); je vous demande, 
Messieurs, fi ce gain n'eft pas 
légitime? C'eft ywiQ.épave^ qu'il en 
profite : Et plût-au-ciel pouvoir leur 
en donner quelqu'une ! Non , Mes- 
sieurs , le Libraire ne fera pas alors 
un ingrat ; il le fera iiir-tout moins 
qu'un Auteur-libraire y qui , s'il avait 
ajouté deux mots à votre Manufcrit, 
s'attribuerait tout le mérite du fuccès 
& s'en ferait un titre pour vous re- 
fuser la plus légère portion dans le 
bénéfice. Le Libraire du-moins ne 
touchera pas à votre gloire : d'ail- 



■»i5<' 

• 

leurs , vous ne traitez fouvent avec 
lui que pour une édition , dont vous 
pouvez concerter le nombre ; & 
rien de fi facile que de découvrir s'il 
en fait une féconde à votre infçu» 
Dans le cas oîi vos fuccès font écla- 
tans , vous le tenez alors; & je con- 
nais tels Écrivains agréables, qui, 
fans être montés au fo mmet du Par- 
nafle, favent affez-bien tirer parti de 
leur réputation , pour fe faire un 
fonds de leurs Ouvrages dont le Li- 
braire n'eft que le Fermien 

Je fuis loin de vous avoir détaillé 
tous les inconvéniens du Gommer-- 
ce de Livres , & tous fes rifques v je 
n'ai pas encore parlé desCo/ztrefaçons^ 
cebrigandage odieux que jufqu'àpré- 
sent la fageffe de notre Magiftrat & la 
plus exaâe Police n'ont pu réprimer. 

S I nos Ouvrages réuffiffent , ils 
font contrefaits; il ne s'agit pas même 
pour cela qu'ils foient d'un mérite 
tranfcendant j un débit demi-rapide 
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fiiffit pour exciter la cupidité ( cet 
inconvénient m'eft arrivé pourdeux 
Bagatelles , aufquelles je n'attribuai 
jamais une grande valeur). Or votis 
feiitcz , Messieurs, que la contre- 
façon, 011 l'on a rien rétribué à l'Au- 
teur, oh Ton a regagné des feuilles, 
en ferrant la composition typogra- 
phique, fe donne à meilleur compte , 
retarde parconféquent le débit , ou 
fait tomber TÉdition-matrice. Dira- 
t-on que les Contrefaçons ne va- 
lent pas les autres éditions } Cela 
n'eft pas toujours vrai. Si l'ouvrage 
a des éditions légitimes , pôftérieu- 
res à la première , & que l'Auteur 
ait augmenté , corrigé ; les éditions 
bâtardes , faites fur une précédente , 
font i«férieiu*es : mais dans toute au- 
tre rencontre , le Contrefaâeur peut 
rendre fon édition auffi parfaite que 
la légitime, & parconféquent, faire 
tomber cette dernière, en mettant 
fes Exemplaires à meilleur comfpte ; 
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parce qu'allâtil ligne-pour-ligne , 
page-pour page , pour mieux en im- 
poser, il peut être dans un Pays oii 
la main-d'œuvre & les papiers fe- 
ront à plus grand marché [6]. C'eft 
pour engager le Gouvernement à 
teprimer efficacement cet abus , que 
nous devrions, Messieurs, réunir 
nos inftances , en employant toute 
la confidération dont jouiiTent le 
plus grand nombre d'entre noue» 
Alors, qu*arrivera-t-il ? ce que je 
vais détailler , Messieurs ; & ce 
ne feront pas des chimères. Repré^ 
fedtez-vous les Contrefaçons com- 
me abfolument intolérées dans le 
Royaume; dans ce cas , le Libraire de 
Lyon, de Rouen , de Bordeaux , &c ; 
qui ne pourra plus pirater ; dont les 
fonds demeureront inutiles , fe re? 
muera pour les placer avantageuse^ 
fnent : c'eft à vous , Messieurs , 
qu'il s'adreffera : les Hommes-de^ 
lettres, doatle nom &ç les ouvra^^^ 
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font coniignés dans la France-Lit" 
tir aire , fei^nt recherchés ; Ton vien- 
dra les preffer , les engager à travail- 
ler , par tous le;s moyens les plus 
efficaces fur l'efprit des hommes. Les 
jLibraires de Paris , jaloux de la con- 
currence , plus à-portée de nous 
connaître , préviendront les Étran- 
gers ; & tel Manufcrit qui n'eût été 
vendu que 300 livres, doublera, tri- 
plera le plus fouvent , fans que le 
Libraire foit exposé à faire im mau- 
vais marché [9]. Oui, Messieurs, ce 
moyen eft le feul de faire déposer 
aux Libraires cette morgue qu*OH 
leur reproche (dont pourtant oa 
ne doit accuser que des Parti- 
culiers , & non le Corps ) : c'eft le 
feul moyen de nous fouftraire relit" 
ment à leur tyrannie , à l'usurpation 
de nos droits , dont quelqu'un d'en- 
tr'eux a peut-être eu la fote vanité de 
fe targuer. J'ai trouvé. Messieurs y 
la vraie cause du ma\vc'^ft.îL>\Ç^t^ 
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de la Patrie d'en tarir la fource, 
en protégeant des Citoyens qui fe- 
ront autant^ d'honneur à fon règne ^ 
que les viûoires & les conquêtes. 

Dans l'état présent des choses i 
il faut envisager les inconvéniens 
inévitables , lorfqu'on traite avec un 
Libraire: nous ne fesons pas tous de 
ces immenfes Amas d'érudition, dont 
la valeur foncière met à l'abri des 
chutes : Mais quelqu'un d'entre nous 
eût-il maintenant un Ouvrage de ce 
genre tout-prêt à paraître , la Librai- 
rie , mal-à-propps décriée trouvera- 
t-elle des Soufcriptions\%y & s'il ne 
s'en présente pas, eft-il jufte que 
celui qui l'entreprendra, qui , pour 
rijnprimer, exposera fa fortune fans 
être fur du fuccès , ne puifle avoir 
Texpeftative d'un lucre proportion- 
né à fes rifques? N'eft-ce pas le droit 
commun des Négocians ? droit que 
le Gouvernement fuppose dans tou* 
tes les Entreprises qu'il autorise-^ 
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droit fondamental dei'établiflement 
des Loteries , oii le rifque fi grand de 
perdre une petite fomme , eft com- 
penfé par la poffibilité d'en gagner 
une confidérable ? Le débit d'un Li- 
vre eft un peu plus.fïir , à-la vérité; 
mais ce n'eft pas une mise de Lo- 
lerie , qui le fait imprimer ; il feut 
des fommes immenfes ; Or fi le Li- 
braire avance zo mille livres , la lé- 
gitimeté de fon gain , en vertu de la 
eompeiifation reçue, admise dans 
tous les états commerçans , pour les 
rifques , les peines , les avances , 
ne pourrait être bleflée parole dou* 
ble de cette fomme. 

C'est fur ces principes certains,, 
reconnus par toutes les Nations, 
qu'il faut juger les Libraires. Rap- 
pelez-vous, Messieurs , l'Hiftoire 
de rimpreffion d'un fameux Diâion* 
naire , l'honneur de notre fiècle ; 
confidérez, que, malgré les Souf- 

criptions , 



criptions , le fort des Libraires n'é- 
tait pas affuré , vu la nature , la lon- 
.gueur de l'ouvrage , & fes ennemis 
puiffans : Informez-vous des prépa- 
ratifs , des frais immenfes , & vous 
ferez convaincu, que cet ouvrage 
arrêté , & Taftion donnée aux Soiif- 
criptcurs pour fe faire rendre , I<r3 
Entrepreneurs étaient culbutés fans 
reflburce [i i]. Quoi ! les Libraires ^ 
qui , dans cette Entreprise péril- 
leuse , reffemblaient au Négociant 
.qui a confié fa fortune aux caprices 
des vents , ne pourront lui reffem- 
-bler j lorfqu'il s'agira du fuccès ! Les 
Perfonnes intéreffées à les accuser 
peuvent l'avancer , fans le croire ; 
. mais nous, Messieurs , nous ne di- 
sons que ce que nous penfons. 

Vous lefavez, Rlspectables 
Confrères ; les hommes-en-focié- 
té fe font eux-mcmes partagés en 
différentes claffes , que l'on nomme 
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eiats j d'où réfultèrent enfiiite les 
conditions. Chaque étae s'attribua 
des occupations particulières , dans 
des vues, pour un but quelconque; 
& fuivant que ce but était unique 
ou multiple [lo], il était aufli plus ou 
moins important de l'atteindre. Le 
divin Homère , en récitant fes Vers 
admirables , n'avait pas feulement 
en vue une fiibfiftance précaire; ce 
but n'était qu'en fécond ; fon pre- 
mier & fon noble motiPétait la gloi- 
re ; ce but fut rempli fans-doute au- 
delà de fes efpérances. ——Mais le 
Copifte du divin Homère , quel but 
devait-il avoir ? — Le gain , uni- 
quement le gain ; ce motif feul pou- 
vait l'engager à faire des Copies. 
—Quel but peut & doit avoir un 
Négociant, enfermé dans fon obfcur 
magasin ? — Le profit. — Quelles 
font les causes morales de la façon 
de penfer d'Homère , du Copifte & 
duNégociatvi "i-ip-L^sdwx derniers, 
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ôtez le gain , relieraient fans gloire 
parmi lewrs Concitoyens ; le bien 
fcul peut les couvrir de cette gloire 
dont les hommes ont le désir inné ;^ 
mais le gain ne la donne que par re- 
flet , comme la lune nous renvoie la 
lumière du foleil ; aulieu que le di- 
vin Homère la reçoit direftement : 
voila pourquoi Tintérêt a fi peu de 
pouvoir fur lui ; qu'il en a tant fur 
les deux autres. Ce petit raisonne- 
ment n'eft que préparatoire. 

Les hommes de tous les états dé- 
sirent la gloire ; elle efl: leur tout- 
puiffant mobile ; le gain, à tous, 
même à TAvare, n'eft que le moyen. 
Mais les états les moins glorieux par 
eux-mêmes,font précisément les plus 
néceffaires à la fplendeur de ces gran- 
des Affociations d'hommes, queroii 
nomme Républiques , Royaumes , 
Empires. Comment diriger Tinftindt 
des hommes pour la gloire vers ces 
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états inglorieux ? Les Légiflateurs (^ 
- les Politiques n'en ont pas trouvé 
d'autres , que de les rendre plus lu- 
cratifs ; & ce , à-proportion de la 
difficulté, des périls, de l'affujétiffe- 
xnent , des inquiétudes , &c. C'eft 
ainfi que chés toutes les Nations , les 
Souverains ont confenti à laifler 
aux Financiers des gains exorbitans, 
, afin que la confidération particulière 
qu'ils s'attirent par leurs richeffes > 
par les bienfaits qu'ils peuvent ré- 
pandre , contrebalançât la haine pu- 
blique , dont ils lont chargés. C'eft 
ainfi que le Négociant qui va d'un 
bout de la terre à l'autre nous cher- 
cher ce qui nous manque, en portant 
notre fuperflu, jouit, par une con- 
vention tacite , d'un gain capable de 
l'encourager à braver tous les périls 
& même la mort : s'il fe ruine , fes 
travaux même font fa honte ; s'il 
réuflît, tout lui devient glorieux. Le 
Soldat auconUaiï^ tô. metvé car la 



^JJJk 

gloire direâe ; s'il expofe fa vie , Ùl 
mort efl glorieuse, &c. Confidc- 
rons philosophiquement cette mar- 
che ^ néceflaire dans la Société ; 
voyons qu'elle en eft le plus ferme 
appui ; perfuadonsnous bien que 
ceux qui, par des vues particulières, 
voudraient la déranger, font de mau- 
vais Citoyens. 

Otez les profits confîdérables du 
Négociant de la Cité de Londres, 
vous ferez plus de tort à l'Angle- 
terre , qu'en lui enlevant fes pof- 
fefïions, Gibraltar, & lui gagnant 
dix batailles. Otez aux Libraires de 
France le pouvoir de porter leur 
bénéfice jufqu'oii l'induftrie peut 
l'étendre, vous renverfez la Librai- 
rie, & par contrecoup la Littérature 
entière. C'efl ici la querelle de l'Ef- 
tomac & des Membres fous une au- 
tre face ; le premier ne veut pas que 
le pied & la main prennent une nour- 
riture fuffisante ; & bientôt lun ne 
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pourra le porter, & l'autre le fervir : 
TefFet eft le même dans les deux ma- 
nières de présenter cet Apologue. 

S I les Libraires ne participent en 
rien à la gloire de l'Auteur ; s'ils ne 
peuvent avoir pour but que le gain 
légitime permis dans tous les autres 
étais , en vendant nos ouvrages ; il " 
faut que ce gain foit affez fort pour 
leur faire furmonter les dégoûts , & 
les déterminer à féconder de tout leur 
pouvoir les vuçs de l'Auteur , en le 
portant au but oîi il tend, la célébrité. 

Si les Libraires ne font pas ce 
gain fuffisant, & s'ils demeurent 
pauvres , non-feulement ils ne pour* 
ront entreprendre la publication de 
nos ouvrages ; mais s'ils avaient la 
témérité de le faire , ils ne pour- 
raient nous payer nos honoraires : 
plusieurs d'entre nous , Messieurs , 
ont eu fans-doute affaire à des Bi- 
bliopoles de cette efpèce , & ne font 
pas à s'en reçeuùt, Sw^^o^or^ cyie 
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nous feffions imprimer ; oserons- 
nous confier notre ouvrage , nos 
efpérances à l'Exploitant , qui ne 
pourrait en répondre ? fût-il hon- 
nête - homme , la néceflité ne le 
contraindra-t elle pas à divertir nos 
fonds &c? J'ai parde Vers moi l'expé- 
rience de ce dernier inconvénient. 

Enfin , loin de s'attaquer indirec- 
tement au Légiflateur qui a formé 
les Communautés, en l'accusant d'a- 
voir reftreint nos droits, nous de- 
vons admirer & louer fa fageffe, qui 
nous a donné des Hommes connus, 
aulieu des Avanturiers qu'il nous 
aurait fàlu chercher. Cet établifTe- 
ment de la Communauté des^Librai- 
TQS reffemble à celui de tous les au- 
tres Corps, qui tiennent à laConfti- 
tution de l'Etat ; qui ont des droits , 
des privilèges , fans lefqiiels leur iii- 
ftitution ferait ilhuoire. Ces droits 
font facrés, comme la propriété de 
nos ouvrages : tcjys les Membres de 



laSociété font égaux dans leurs droits 
eflenciels & refpeftifs ; Ton ne fera 
pas une moindre injuflice en dépouil- 
lant de fes prérogatives le Confrère 
de Saint-Crépin,que fi Ton entrepre- 
nait fur celles du Commenfal de la 
Maison du-Roi. Les Libraires peu- 
vent donc reclamer Vexclusivctc de 
leur Commerce; il eft de notre inté- 
rêt qu'ils Tobtiennent , puifque loin 
de porter atteinte à nos droits , elle 
ne fera que les affurer. Des hommes 
fiers d'un titre égal au nôtre , des ^du* 
uurs'libraires en un mot y fé regarde- 
raient comme les Maîtres du champ de 
la Littérature^ & nous réduiraient 
bientôt dans im véritable efclavage. 

IV. // ejl nécejfaire que les Gens-de' 
lettres je dépouillent fciemment d^U'-^ 
ne portion du gain légitime qû^ils 
devraient faire^ afin de jouir plus fû- 
rement & plus commodément du rejie. 

Ce quatrième Point eft déjà prou- 
vé; 



vé; il n'y a qu'un Auuur^Ubrairc 
qui puiffe le contefter : mais comme 
ni vous ni moi n'ambitionnons la 
dernière de ces qualités, Messieurs , 
nous regarderons la Proposition 
comme démontrée. Cependant, pour 
ne rien laiffer à désirer, voyons 
quelle marche fuit l'Écrivain qui 
débute dans la Littérature. 

Il faut convenir, qu'à fon pre- 
mier ouvrage , l'Homme-de-lettresi 
n'eft pas accueilli des Libraires : la 
multitude des Écrivailleurs qui cha- 
que jour leur tend des pièges , les 
rend quelquefois d'un abord fort 
dur : ils ont tort ; & j'en ai trouvé 
plufieurs parmi eux , qui blâmaient 
hautement leurs Confrères de l'A//^ 
pidité qu'ils affichent. Mais lorfque 
l'Homme.de-lettres a débuté ; que 
le goût du Public l'a diftingué de la 
foule , le Libraire hérifle commence 
àfe dérider; il prend à fon tour l'air 



affable & recherchant ; & fî l'Hom- 
me-dc-lettres veut fe donner la petite 
fatisfaftion de lui rendre fes hau- 
teurs , il eft à-même ; le Libraire 
fait qu'il doit tout paffer aux Gens- 
de-mérîte , dont les ouvrages feront 
fleurir fon commerce. Cet intérêt , 
dont on fait un crime à des Com- 
merçans ; cette foif de l'or, le nerf 
de la Société, fera précisément ce 
qui rendra le Libraire plus accom» 
modant & plus fournis. -—Mon Li- 
vre a réuffi, dirons^nous ; c'eft le 
paffe-port de celui que je vous pré- 
sente , valable pour vous & pour 
tous les Libraires du Royaume : je 
vous donne la préférence ; mais il 
me faut tant — , Un troifième ou* 
vrage , aulieu d'un paffe-port, en a 
deux , s'il a réuffi. Notre fort , Mes- 
sieurs , eft donc entre nos mains : 
Jamais, jamais un Libraire ne nous 
fera la loi, A4arvérité , fije fais im- 
primer moVïï^^^vi ^ \^ ^^XxOû^VrJl^ 



qui je me confie, peut ralentir la 
vente, ou ne pas Taccélérer, par 
différentes raisons; cet inconvénient 
eft réel ; mais je ne vois pas qu'il 
puiffe y avoir de remède ; les Au-' 
teurS'librains en feraient autant , & 
pis encore; tâchons de trouver un 
honnête-homme [i i]: mais ne disons 
pas que nous détaillerons nous-mê- 
mes : impoflible ! nos maisons ne fe- 
raient ni connues , ni à la portée du 
Public ; nous ne pourrions que ré- 
pondre aux femonces , & non com- 
mercer, négocier, échanger, &c, 
fans renoncer à notre profeffion. 

Oui , Messieurs ; loin de cher- 
cher à déprimer la Librairie & les 
Libraires, THomme-de-lettres , qui 
veut être conféquent, prendra leur 
défenfe , & démontrera la noblefle 
& l'utilité du Commerce qu'ils exer- 
cent ; il s'efforcera de lui concilier 
la proteâion du Souverain , & la 



bîenveuillance de fes Minîftres. C'eft 
de vous , Messieurs , que je vais 
bien mériter , en montrant la dignité 
d'un état relatif au nôtre : tout ce 
qui fe rapporte aux Lettres , eft bon* 
nête & relevé comme elles. 

Sera-t-il néceffaire d'exposer les 
raisons de la faveur, que je vous 
engage à reclamer pour la Librairie , 
ou'^plutôt pour la Littérature ? vous 
hs connaifTez ; mais il eft bon de 
prouver à notre fiède, que les Gens^» 
de-lettres font les premiers & les 
plus utiles des Citoyens. Notre cause 
& celle des Libraires font tellement 
liées, que loin de m'éloigner de 
mon fujet principal, j'y vais aucon- 
traire par ce détour apparent : ne 
féparons pas , Messieurs , ce que 
lanéceffité, la raison, les conve- 
nances & rintérêt ont unis^ Ce qui 
détermine la place que doit occuper 
vm Membre de la Société , n'eft pas 



(îôii, inaîs fon hors-de-portee, UA^ 
griculture eft le plus néceflaire de^ 
états; il n^eA pas, &c ne doit pa^ 
être le plus confidére; nous poii^ 
vions tous être Agriculteurs , fi l'on 
nous çût fait contrader dans Ten- 
fance l'habitude des travaux de là 
campagne : mais Tart de produire les 
chefs-d'œuvres des CormilUy des Ra-^ 
cine , des Molière y des Regnard , des 
Dcjtoùches & desLachauffée;ce\xx des 
Pafcaly des BoJ/uets y des Majfi lions; 
les découvertes dtsDefcafùSyàe^Newl 

ton y àm RammUfi les otivilageuseâ 

Colleâiojïs desMaiillonydesLecomie^ 
&c, li'eft Tappanage que' de peu' d'in- 
dividus ; de cfes Hommes rares que la 
Nature produit un-à-un : les Voltaire^ 
les Roujftdu^ les Montefquieiiy lesBufi 
foriyles Nolletyles ^ Ahmbtrty les Mar-^ 
Thonttly les Diderot, les Fréron,le$ Ber^ 
gier^les LeTourneuryinJ^'^ RiccoBoniScci 
chacun dans leurgénre, font Thoneur 
deleurfiècle & de notreNation: Mais 
cen'eft pas tgut j ces mêm^s A.vitftv\t^ 
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font matériellement utiles à TÈtat par 
le commerce qu'ils occasionnent ; & 
l'Exploitant qu'ils mettent en aâion , 
l'eft autant qu'eux , confidéré fous 
ce dernier point-de-vue. En éta- 
bliffant l'utilité de la Littérature , 
relativement à la Nation Françaife , 
je prouve du même trait Fimpor- 
tance de la Librairie. 

Dans la position où fe trouve la 
France^relativement aux autres États, 
le Commerce de Livres ejl le plus avan* 
lageux à la Nation. Cette Proposi- 
tion , qui d'abord femble parado- 
xale , eft facile à démontrer. Le 
Commerçant d'étofes , dont per- 
fonne ne contefte la néceffîté^ ne 
l'emportera pas en dignité , en im- 
portance pour la Nation Françaife , 
fi l'on confidère , i."' Que ce Com- 
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nierçant ne réunit pas la main a œu- 
vre au détail ; i."*' Que , même en 
la réuniffant , il n'emploie pas uni- 
quement les mm^i^^ ^x^mlères de 



±3 5 ^_ 

notre crû ; les Manufaûuriers tirant 
des laines d'Angleterre , d'Efpagne ; 
de foies de Piémont , de Gênes & 
de toute l'Italie , &c- 3."^ Que nos 
belles Manufactures de Lyon, Té-, 
tonnement & Tadmiration de l'Uni- 
vers , peuvent , ainfi que nos autres 
Fabriques « pafler à l'Étranger : déjà 
nos Voisins les imitent , &: profitent 
de Texpériertce de nos meilleurs Ou-^ 
vriers, que Ton a malheureusement 
négligés dans des temps fâcheux , il 
cft vrai, mais qui pouvaient être 
prévus, 4."' Enfin, qu'il n'eft point 
de Commerce, oîi les matières pre- 
, mières foient fufceptibles d'une mise 
en valeur, par intelligence & l'in- 
duftrie , comme celles qui font rela- 
tives aux Gens de-lettres & à leury 
Exploitans. Revenons à ces quatre 
confi dérations. 

1." L'Homme-DE-LettreS Fran- 
çais crée un genre de Marchandises, 
qui a COUT} chés les Nations voisi- 



nés, & qui fait que nous échan- 
geons de refprit pour de l'argent & 
des denrées : le Libraire , fon Ex- 
ploitant, donne la forme, & dé- 
taille tout-à-la-fois ; il eft Manufac- 
turier & Marchand. L'Homme-de- 
lettres & le Libraire nourriffent aux 
dépens de l'Étranger, le Papetier, 
îe Fondeur de caraâères, l'Impri- 
meur , le Relieur , le Graveur dans 
les deux genres , & donnent des fe- 
cours à prefque tous les autres arts 
Se métiers. 

2."' La matière première des Li- 
braires eft le papier : fa préparation 
réfultede ce qu'il y a de plus vil & 
cle plus inutile; de choses qui fe- 
raient perdues , & que l'on foule 
aux pieds , auxquelles la Littérature 
feule peut donner un prix ; & ces 
choses font dans l'État. 

3,"^ L'on peut nous enlever nos 
Manufaâures , en les imitant ; niais 
la Libraîtie çtoli^ée , encouragée , 



fVT^ 

nous forme une branche de Conv- 
merce inamiflible : jamais tête Alle- 
mande , Anglaise , Efpagnole , Ruf- 
fienne, n'enfantera nos Ouvrages 
légers, nos Drames dans les trois 
genres aftuels , &c. Il eft donc de la 
plus grande importance d'étendre le 
Commerce Français proprement dit, 
de le rendre floriffant, en protégeant 
THo mme-de- lettres , en affurantles 
entreprises du Libraire fon Faâeur ; 
les Contrefaçons en font la ruine : 
en délivrant la Littérature & la Li- 
brairie des plantes parasites , PAu- 
teur jouit de toute fa propriété, le 
Libraire rifque' peu; tout s'anime, 
tout profpère. De mauvais Politi- 
ques , ou des hommes bisarres , fana- 
tiques , peuvent dire que lès Lettres 
ont nui; mais le vrai Citoyen fait 
trop combien elles font avantageu- 
ses, dans les deux rapports des lu- 
mières & de l'intérêt. 

4."^ Si Ton n'en excepte la* I^eintu-^ 



re , l'Art que Ton cultive aux Gobe-' 
Uns, la Gravure & la Sculpture, il 
n'eft point d'Art qui rende la ma- 
tière auffi précieuse que le notre , 
Messieurs ; encore n'eft-ce que la 
facilité de nous copier & de nous im- 
primer, qui donne ( en ce fens ) à 
nos Ouvrages une apparente infério- 
rité : fi , comme les Tableaux de Ra- 
phail^ le Lutrin , V An-Pôétique , Ra* 
damijîhe , Mahomet , V E/prie-des-loix 
&c, ne pouvaient fe multiplier que 
par des copies imparfaites , il n'y au- 
rait pas de richefles représentatives 
qui puflent contrebalancer ces chefs- 
d'œuvres : Mais ils peuvent fe copier 
^xror tmit Ipii»" tv»o«-îtp & toute leur 

expreffion : confîdérons-Ies comme 
ne valant que le prix qu'ils coûtent 
chés le Libraire. Une Rame de pa- 
pier à I i livres ( les droits acquî- 
tés) coûte à rÈtranger, après Fîiïî- 
preffion, au-moins 40 livres. Voila 
28 liv^que la feul^ iaduftrie du Lit- 



térateur Français & de fon Exploi- 
tant procure de rentrée pour le Ro- 
yaume. Dans la position de la Capi- 
tale relativement aux États qui 
nous environnent , la Littérature en 
tout genre eft donc le commerce le 
plus avantageux pour la Nation 1 1]. 

Je m'arrête : infenfiblement la ma- 
tière m'emporte, & ces quatre Con- 
fidérations formeraient un volume. 
Je n'ai pas la présomption , M R S, 
de prétendre vous inftruire de vo- 
tre importance : Rappelons-nousfeu, 
lement que le Libraire la partage en 
ce qui concerne les avantages maté- 
riels ; Qu'il efl notre Agent libre j 
& que ne participant jamais à notre 
glpire littéraire, il n'a que le profit 
pour l'encourager ; Que c'eft à nous 
de le payer , en lui cédant affez pour 
qu'il voye un puiffant motif de nous 
féconder [13]. Mais c'eft à lui , s'il 
veut méritqr de la confidération ; s'il 
veut que le champ de la Littérature 



( dont il n'eft que TExploitant ) luî 

procure l'aisance , & même la for- 

turte ; c'eft à lui , dis-jcf , de rendre 

fcrupuleusement tcîut ce qu'il doit k 

Ceux qui feuls peuvent enfemencer. 

VOreJivîl ( /e le fais bien ; & je me 

prête même à l'indécente raillerie de 

ceux qui ^sent que nous ne devons 

travailler que pour la gloke ) TOr 

eft vil ; mais le fumier , plus vil en* 

core , porte l'abondance & la ferti^ 

Kté dans nos guërêts. 

D'après cette manière vraie d'ert- 
vîsager les rapports des Gens-de let* 
très & des Libraires , Je vak , Mes- 
sieurs^ jeter un coupd'œil rapide 
fur VAvis qu'on nous a donné. 

Les Libraires nc^s trairent en Ilotes, {tes 
Contrefaçons rendent le Libraire crainûf & re- 
butant y la tcuie des mauvais Écrivains le rend 
dédaigneux ; il ne peut en être autrement. Mais 
gardent-ils ce ton année les Hommes connus ? 

Ils ont tout le profit, [Quelques Membres 
d'uneCommunauté nombreuse commettent des* 
injuflices y le fait efl trop ordinaire pour qu'on 
eii iibit furpris \ le conuûre tiendrait du pvod^ 
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ge; mais le coupable dëmafcjué, feratil Impunif 
L'boonête Libraire n'a que fa portion légitime 
dans le bénéfice , â titre d'Exploitant , Se parce<* 

?u'il nous donne (on temps , (on induflrie > ik 
outique ôç ïk célébrité dans le Commerce. 

llsfe regardent comme les Maître f du champ 
de la Littérature, [ Les Libraires ne peuvent 
avoir cette prétenfion ridicule ; ils k regardent 
comme Propriétaires des fonds que nous leur 
^vons cédés; tous leurs droits, ils reconnaifiènt 
les tenir de nous ; les CefHons en font foi» 

Ils ont Taudace de pourfuivre en juftice VÉ-* 
çrivain induflrieux.». { Èpitbètc Ijiigulicre Ôç 
nouvelle! Vous ont ifcs pourfuivis, Me«^ieur$î 
Non ; vous n'êtes pas iuduftrieux de la manière 
qu'on 'entend ici ]. La Cause efi donc celle de 
tous les Hommes quipenfent, [ quî commer-»- 
cent, il falait dire. La citation qu'on Ut enfuite 
de M. De Voltaire n'cft pas appliquée. Dans 
quel temps les Libraires, ont-ils prétendu, 
comme les Apothicaires, (e paflèr des Gens-de* 
lettres ? Un Auteur-libr^irç ( tel qu'on voudrait 
nous en donner ) qui dénature un m^nufcric 
confié, pourra dire à l'Homme-de-letres : >•- Vo- 
tre Ouvrage était bien faible ! point de goiit y 
point d'ordre ; de fort bonnes choses par-ci par^ 
li , mais noyées^. J'ai tout réparé \ je l'impri- 
mft; mais... âr condition..- —Quelle eft-elle, 
Monfieur ? —De le mettre fous mon nom. Il 
le faut pour mon conuneree ; (ans quoi , je nç 
puis me charger de votre Produ£lio n— . A cela 
point de réplique. Le m?me inconvénient eut* 
y jainàis lieu avec les Librairçs ? Sç foi)Ç-il$ 
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ainfî jamais rencus les maîtres de la Littérature? 

L'on nous fait une longue fuite de nos im- 
puilîàiices. tt Nous ne pouvons faire usage de 
notre Privilége-du-Roi j Nous ne pouvons re- 
cevoir notre honoraire qu'en argent y Nous 
ne pouvons aller acheter des Livres dans leurs 
boutiques , pour les envoyer à des Libraires de 
Province ; Nous ne pouvons céder nosManuA 
crits â un autre Auteur » qui remplira toutes les 
commifîions du Libraire &c. [LePrivilés^edu 
Roi nous maintient dans notre poflèfïîon , nous 
Se nos Ayans-cause;. & notre Ouvrage elt à 
nous, tant que nous n'en avons pasfaitlaceflion 
au Libraire. Nous recelons nos honoraires 
comme il nous plaît j mais iî nous commerçons 
avec ces honoraires , c'eft précisément comme 
fî nous le fesions avec de l'argent venu d'ail- 
leurs y c'eft nous mettre dans un état qui n'eft 
pas le nôtre ; c'eft abjurer la qualité d'Homme- 
de-lettres , pour defcendre à celle de Faé^cut 
& d'Exploitant. A'nfi , nous ne pouvons , (ans 
être Libraires , aller acheter des Ouvrages dans 
les magasins des Commerçans de Livres, pour 
faire des envois; parce-que c'eft commercer, 
réunir deux incompatibles, la Littérature , & 
le Commerce ; & que dès que nous (èrons Li- 
braires , nous ne fommes plus Littérateurs. Or 
l'on ne peut entrer fans droit dans une Cori!^ 
munauté , fî ^ Souverain ne l'anéantit. Jamais 
un Gouvernement fage ne fupprimera celle des 
Libraires; la publicité de leur Commerce im- 
porte trop aux mœurs. Enfin nous ne pouvons 
c^der notre Ms en commvLv\\Q^>xa\u un droit que 
430US u eûmes jam^s , cdvù à^ Ixlra^i^x. %«««. 
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doute les Syndics &-Adjoints n'ont pas droit 
de Tenir chés moi fdisiruneédicion que je viens 
de faire imprimer , que je vais mettre en vente, 
ou que je veux garder quelque temps pour at- 
tendre des circonftances favorables [ 1 4] ; mais 
ils pnt celui de faisiri* Auteur-libraire ayant ma- 
gadn , bureau, regîtres [15]» Commis, EmbaU 
leutç &c ) cet homme n'eft plus notre confrère; 
c'eft un Exploitant qui doit être forcé de légiti- 
rimer fon commerce , par les voies ordinaires. 

Je ne fuivrai pas l'Auteur de T^- 
vis dans {es Réponfes aux Libraires : 
fans -doute il eft avantageux pour 
tous ceux qui voudront commercer, 
fans être Libraires, que la demande 
faite au nom des Gens de-Lettres foit 
accueillie ; car tout le monde peut fe 
métamorphoser en faux Homme- de- 
de-Lettres, dès qu'il aura corrigé 
quelques mots fur un Manufcrit, ou 
mis fon nom au Frontifpice d'une 
Brochure : & jugez quels abus fui- 
vraient! Pour nous. Messieurs, 
notre véritable intérêt çft que nos 
Libfalres foient privilégiés; qu'ils 
foient^isés autant qu'honnêtes [i ô]; 
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car ils nous payeraient fort mal , s'ils 
n'avaient que cette dernière qualité. 

Je termine par-là ce ContfAvis , 
diûé par le zèle , le patriotifme & 
mon refpeâ pour vous, Messieurs. 
Imitons le Monarque fage , qui rend 
fes conquêtes pour affurer la tran- 
quillité de fes États héréditaires ; le 
Souverain patriote qui repoûffe le 
detpotifme féduisant , pour fe con- 
tenter de fes droits légitimes ; nous 
en recueillerons le même fruit : nous 
ferons fervis fidèlement, avec zèle , 
avec amitié [17]. 

Je fuis avec un profond refpeft ; 

Messieurs & très-dignes 
Confrères , 

Votre très - humble 
^^ & très-obéiffant 

r:* Serviteur,. 

? * Auteur de plujîeurs Ouvrages^ 

Notes» 



•»4T«^ 



Note s^. 

f i] On en peut dire autant , vice verfâ; touCT 
Libraire- homme-de-lettres fait auffi mal ks* 
affaires pour le profit, o^tV Homme^de-lettres'- 
libraire les fera pour la gloire : les foulis de- 
Glafcow ^ ont acquis plus de célébrité que de^* 
bien , & Je dernier dés fameux EJliennes de Pa- 
ris eft mort â l'hôpital. Je pourrais citer parmi* 
nos Contemporains telSttelj ruinés pour avoir 
osé coaflèr dans les marais du Parnaftè ; telzu- 
tte encore , d*un mérite reconnu , que des fonds* 
îmmenlès n'ont pu garantir dei*écueil ordinaire- 
Un Libraire doit-il donc être ignorant ? Non» 
fans -doute*; fa réception fuppose des études^ 
éc descbnmriffances , relatives à* fon état, qui le- 
diftingueront toujours des autres Commerçans r 
mais la iittératurcdoit être /?iî^ve , & non pas^ 
aâiive ; les Muses veulent qu*il foit le Gardien ,i 
& non le Prêtre de leurTemple. Cette fonéliom 
rend Tétat de Libraire le premier des états com- 
merçans ; il eft le canal des ConnaifTances ; iï- 
participe â la gloire des-Gens-de-lettres, dont: 
ii eft le bras : c-eft fous ce point-de-vue que l'en-^ 
visageait Loui* XIV ,• lor{que ce fage Mon'ar-*- 
que Tappanagfea de tant- privilèges , (uiteiie. lai 
proreûion qu'il accordait aux Lettres.- 

[ 1 ]S'il fe formait une Compa^n'ie-d'Auteursi 
&c , elle aurait un caradère dillindiir;. ce fêlait: 
une Société- à' Auteurs-libraires . J*ôse' affuror 
d'après l'e'xpérience,, qu'elle ne fubnfterait-gas> 
Ibngtemps y. ou qii'ellc^allémiti des HoamiôôJ 
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tout-â-iùit commerçaiis : & voila de pursLibraf 
res. Iln'cft pas de Société typographiqun 2l cluel. 
lement exiftaiite qui ne foie réellement admi- 
niftrée par un lA.omms non4ettré; je fuis en état 
de le prouver ( & quelque chose de-plus, c'eft que 
les Auteurs ont beaucoup â fe plaindre). Je ferais 
tenté de croire que Ton n*en veut qu'au nom de 
X/^rtf ire, puirqu*on eft toujours forcé de reve- 
nir â la chose. 

[3] Et qui par cette raison même cherche â 
«'occuper plus utilement dans le Commerce. 

[4] L'adlivité ne fufïit pas ; il faut au Librai» 
xe xxwtdoubU honnêteté pour les Gens-de-let- 
tres; celle des procédés dans Texploitation, join- 
te aux égards , au refped : ils font les maîtres y 
le Libraire eu un agent libre qui les fèrt & let 
oblige. 

[5] Un Libraire honnête (à qui, fi je le 
nommais , perfonne ne dilpucerait cette qualité) 
m*a prouvé par rhifpcdïion de fes Regîtres. 
( bien en ordre ) qu'un Ouvrage imprimé par 
lui , â très-grand nombre , & d*un débit Ûr , ne 
lui rapportait pas un tiers de bénéfice. Il n'eft 
pas un Commerçant qui ne place fon argent! 
un intérêt plus fort; il n'en eft guères qui coure 
plus de rifques qu'un Libraire» 

[0] Les Contre facteurs ne manquent pas d'al- 
léguer des prétextes pour cacher à^innocenter 
leur brigaiidage. L'éloipiement & ta difficulté 
de. traiter avec les Gens -de-lettres. Mais ce 
a'eft rien pour Rouen ( l'un des repaires de ces 
Pirates) \ & lorCque les Libraires de LyorB 
out déov.vtti vm boï\ '^^3\\\x^c\^x^ ^ls ûvew 
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comment fè le piocurerrcependant ils préféreront; 
toujours l'achat d'un Exemplaire de 3 o f. a ce- 
lui du Manufcrit de 2 5 louis ; & fans-doute ils 
ont raison , puifatie les Gens de-lettres ont le 
privilège exclusif & très-fin gu lier de (è voir lé- 
gitimement volés j que la ferme confiée à leurs' 
Exploîtanspeut être mise au pillage contre toutes* 
les loix ioàslts.LesProduSionsdel'efpr'udeve^ 
nues publiques , n appartiennent à Perfonne.i 
Les Contrefaçons donnent de V étendue au Comb- 
iner ce &c. Ces propos marquent avec quelle im- 
pudence on emploie de mauvaises raisons, lor(^ 
qu'on veut fe jufHfier â foi-même une a£Uoa- 
injufte. Quoi! le fruit de mes veilfes , les Ou-î- 
vragcs qui ont confirmé ma fanté ne m'appar-* 
tiendront plus ? Et toi , brigand étranger , tu as^ 
le droit acquis de me priver des féconde , troi- 
sième & quatrième Éditions , qui m'euffent a(^ 
furé fur mon Exploitant le fond de ma fubfiC- 
tance ! Vien donc , Pirate infâme , achever le 
crime, & plonge... Mais depuis quand le voieft- 
ïl regardé comme un moyen de fevoriserla cir- 
culation des richeflès ? Il en tarit la fource au- 
contraire, en répandant la défiance & le décou»» 
i2^emem,Pourquoi ne contreferons-nous pas^, 
fi, Berne , Lausane &c , peuvent le faire ? LesE 
Nationaux courront-ils fus aux vaiftèaux Fran- 
çais, l'orfque les Anglaiis en donneront L'cxcm* 
pie?... Mes ouvrages, non-cédés, m'appartiens 
ncnt quant au fond , & le débit ell Te droit &- 
cré de mon Exploitant; THorame-de-tcttres &: 
le Libraire font infiparables ; ils (è font mutucr»- 
kment',. effeuciellement néceffaires. Et Tb» 
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prétend Tes désunir, les opposer l mon fàngs'al- 
liune.... Qu6 ruimus , infani l 

Donnera bon-marche; gagne^ moins y 6^ 
vottsnti/cre^ pas contrefaits. On pourrait te- 
nir ce langage au Libraire de Limoges ou d'^éu:- 
r/7/^ j;aui,dans le cas même où ils rétribueraient 
pour le Mdnufcric, payant moins le papier & la. 
main-d'œuvre &:Cj profitent davantage en lu- 
cxihant y o fous , qn*un Libraire à. Paris en 
gagnant y livres. Je me fuis convaincu que ce 
dernier, en donnantau prix-cûutant , peutenr 
core être concre£iit à Limoges avec tiers de bé^ 
iiéh'cc. Que faire donc? Le voici : La contre- 
façon efficacement prohibée, THomme-de- 
lettrcs recherché par le concours des Libraires 
de tout le Royaume , fera convenablement rér 
tribué , travaillera plus ibigneusemeut , ce qui 
rendra le commerce de Livres plus floriflani , 
plus étendu , plus folide : Alors le Libraire aci- 
Quereur , que la crainte ne retiendra plu«, non.- 
feulement fera de belles éditions *, mais il dér 
cupicrafon nombre,& parce moyen pourra laiC 
fer aux anciens Contreficleurs une remise ca^- 
pable d'encourager leur commerce ,.& de com- 
penfer leurs pronts illicites. L'Angleterre & la 
îioUande , où les Contrefaçons n'ont pas lieu., 
«ntendraient-elles mal leurs intérêts ?" On ne 
le préiumera pas de la^fàgeilè de ces deux Na.- 

** La bellecdicion de Tacite c[ut'y\cni àtdonnctiL 
F. DJE Latour en ell une preuve : oec ouvrage ne 
craint plus les contrefaçons. J ajoute, icettc occasion, 
<]ue les aicicnne.^propnVr^idès Libraires doivent ctre 
uiaintenires foi^^neuse«iieiiT ; elles font le nerfdcvià. 
l.^ai lie nouvelle-, qais'écaye &iici9U(iç^t iixrlca^ 
msàfk (]ue jgiaoduU faocicnnc- 
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ûons commerçantes. A ce propopos ,. je remar- 
querai, que rfliftoire d'Angleterre par M. Hu-^ 
me y a valu ^o mille livres à £bn Auteur» 

Nota. L'Irlande a droit de conuefaire , mais 
aucunsde £ès Livres ne paiTent en. Angleterre^ 

[7] S'il arrive que la vente d'un Ouvrage 
foit arrêtée par le Gouvernement, le Libraire 
de P/irixa^ouru tous les rifques j.mais lorfque 
de nouvelles lumières ,. le fiîence des Clabaur 
deurs &c,.domient lieu aa débit toléré, ce ne 
feront, ni l'Auteur,, ni le Libraire /?dri//tf/2r 6» 
rifquant qui.en profitent, mais le Contrefaêteur 
Lupudent qui,durantrinterdiâûon a bravé l' Au- 
torité. Hommes-de-lettres, Hommer-de-lettres4 
ayez-vous d'autres ennemis, d'autres tyrans l 

[8] Et voila comme on a fervi la Littéra- 
ture entière, qui ne devait entrer pour rien 
dans la querelle ! le commun des Gens-de -let- 
tres en éprouve les triftes effets ; les Ouvriers 
des Arts relatif â l'impreflion font en proie h 
la misère , &c. 

[p] Un Arrêt du Parlement donna cette ac- 
tion aux Soufcripteurs ;& pas un- d'eux ne fè 
présenta* pour reprendre : ce trait cft bien 

Honorable à notre iîècle I' 

[ic] Tout l'honneur , toute rexiftancecommcrw 
^nte d'un Libraire dépend de rac<iuit d'un billet qu* 
il a foufcrit^au-lieu qu*unHomme-dc-Jettres librai- 
re, en y manquant n'efl blelïJque dans la' partie de 
lui-même la moins fenfible. Onditlouvent, L*Hom^ 
me-de-Iettres«eft pauvre & leLibraire eft richc-î L'en 
ne veut donc pas voir/qu-'un feul Libraire , outre fcs> 
livres de fond', fait les afFaitesdb vingr Hommcs*- 
de- lettres-, & que diacun^dè ceux-ci ne- conduit que 
i» propre afFàire ; que THomme-de-lettrcs ne doit, aii 
ne peut £e cagcivec cQmmelc Commerçant. &ci:: 



[i i]Les Gens'de-lenrcs nefisantpas corpf 
de Jurande , Itront toujours Lésés &c. Non ; 
un feul Homme-de-Lettres peut représenter 
tout un Corps auquel ii ne^ut qu'une voix, par- 
ce qu'il n'a pas Besoin de formalités pour (è hire 
eritendie \ la Littérature a deux Pères qui la 
protègent r & laccueillent toujours avec bonté. 
' C D'ailleurs ^ lorfqu'un Livre eu bon & bien 
annoncé, il (è vend, même eu dépit duLibraire}.. 

[il] Que fera-cc, (r( comme je le bÀs en- 
tendre dans une Feuille que je viens de publier) 
Ton conlîdère la Littérature comme animanr 
les Speâacles & tous les plaisirs qui fout affluer 
l'étranger? [ Sur TAmbigu-Comique,] 

[13] J'ai donné plus haut une raison ^t% pro- 
'fits confidérabies des Financiers \\\ en eft une 
autre plus politique \ C'efl afin qu'ils foient tou- 
jours en état de ioldcr & d'avancer. Le gain de 
toutes les Maures des profeffions où l'on avance 
beaucoup , doit être en raison de ces avances, fi 
Ton veut que les (klaires fôientexaûement payés» 

[14] MM. Denisan & Reftaut ont toujours 
Élit imprimer leurs ouvrages , & les ont vendus 
aux Libraires , & même aux Particuliers , (ans 
que la Communauté des Marchands de-Livres 
Içs ait jamais traverfés : Parce-que ces detix Au- 
teurs n'ont jamai correfpondu \ qu'ils n'ont ja- 
mais échangé leursLivres ^^onz faire le comerce; 
car dans ce cas (àns-doute la Compagnie aurait 
usé de Ton droit. C'eft fophiftiquer que de nou» 
dire : Nepuis-je pas me faire payer en Livres 
comme en argent? PcrfDnnene le difputc : mais 
que je reçoive argent oa Livres,, je ne (aurais^ 
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camm&tcer y librayer f fî je fuis Homme-de- 
lettres j je ne le dois pas , fi je ne fuis ni Hom- 
me-de-lettres ni Libraire. Le rc(pe£lable Ma- 
giftiat,plus célèbre par fa fageflè,que par Tim- 
portante Place qu'il remplit, n'a prononcé que 
fur la forme , lorlqu'il s'eft agi de la Saisie des 
Libraires qui a causé tant de rermentation, 

[15] Heureusement pour les Auteurs-libraires: 
Ciilot ne vît plus ; car nous aurions eu des por» 
traits d' Auteurs très-bien attribués y que les 
vrais Hommes-de-lettres ne fe fuflènt jamais- 
avisés de deviner. 

f [16] L'attention du Souverain i donner des 
Fauteurs honnêtes aux Gens-de-lettres , fe ma- 
nlfefte , en ce qu'il a fait une recompenle de cet 
ctat honorable , pour les Profeffèurs fcptenai- 
resde l'Univerfité de Paris. L'on remarque en- 
général , beaucoup d'aménité , d'iiiflrudion , de 
vraie politeflè parmi les Libraires j ils ont moin» 
de cette importante & forte fierté,que l'ignorance 
& la richefîe donnent aux autres Négocians» 

[17] Je ne fais quelle odieuse philosophie com- 
mence â fe répandre ; On dédaigne les Lettres 
par cyni(ine,par une impudente molleffcjpar air,, 
pour être fingulier. Cette façon de penlèr peur 
devenir très-dangereuse,& nous replonger dans 
la barbarie... O Français ! ô mes chers Conci- 
toyens, laifTerez-vous pafîêrle fceptredela Lit- 
térature â cette Nation hautaine , qui montre- 
toute la force & la fécondité d'une terre neu- 
ve? De quel mépris ne nous accablera t-ellepas, 

lorfqu'elle pourra cefTerde nous admirer! • 

Voyez comme elle encourage les Sciences ; les 
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Grands fc cotisent par des Soufcriptions-mw 
néraires ; les Petits veulent tout voir & tout 
lire; de-forte que le Littératcui honord, qui 
jouit d'un double avantage ,eft regardé comme 
Je guide des Artiftes , des Agriculteuis & ces 
Artifans qu il (éclaire. Et vous , Honuaies-ict* 
très Français , fouffiirez-vous que llgnorance 
. & rintérét 6sent prendre la pluine , & s'empa- 
rer de vos titres? D'un côté , des Auteurs fars 
lumières & fans érudition , aviliilènt l'Art dont 
ils veulent 5'honorer. De l'autre jl'Aviditc cal- 
culante , ne cherche à fe connaître en Ouvra- 
ges , que par le produit des ventes & des £1- 
ploitations. Baniftez de votre fbciëté ces Usur- 
pateurs de vos droits , & montrez à l'Univers 
votre illuftre Corps dans cet éclat , cette pu-- 
sccé qu'avoueraient Horact & Boileau^ 



? jpisr. 



l 




-.> 



» r 




